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DISCOURS 



prononcé A la iiénnce de In Classe des I^ettres de rAcadénti* 
royale de Belgique • le 10 mai 18^4. 



Messieurs ^ 

Appelé à rhonneur de présider la séance publique de la 
Classe des lettres , je me sens porté à vous présenter quel- 
ques considérations sur Thistoire de Tancienne université 
de Louvain. 

En présence d'un sujet aussi vaste, je devrai, pour ne 
pas fatiguer Tattention même la plus bienveillante, me 
borner à caractériser Tesprit de cette école et à exposer 
sommairement les services qu'elle a rendus aux lettres et 
aux sciences. 

De Télude des faits qui se rattachent aux considérations 

que nous allons soumettre à votre appréciation découle 
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Qoe coDClusion nouvelle, maïs iuconlesuble, à savoir 
que rUniversilé, an poinL de vue des idées nationales, a 
rendu des services non moins signalés. 

A ce double litre, elle a des droits à la reconnaissauL-e; 
et cerles, une école qui a nourri dans son sein presque 
tous les hommes que la Belgique de \^0 compte parmi 
les anciennes illustrations du pays mérite une place glo- 
rieuse daus les souvenirs de la postérité. 

Louvain est une des gloires de l'aucienue Belgique. Ne 
renions jamais les gloires du passé; de quelque côté qu'elles 
nous arrivent, nous devons les accepter avec empresse- 
ment; car, comme il m'a été permis de le dire dans une 
autre circonstance, un peuple qui a loi dans son avenir 
aime et honore tout ce qu'il y a de grand et de noble dans 
80Q passé. 

Si, dans la rapide esquisse que je me propose de tracer 
de l'histoire de l'université de Louvain , je tiens à rectilier 
des iueiactîtudes naguère énoncées dans cette même en- 
ceinte à l'occasion de la séauce publique d'une autre classe 
de l'Académie (1), j'espère. Messieurs, que vous ne trouve- 
rez point dans mes paroles leeri d'uu seuiimeut Iruissé, et 
encore moins un injuste rejçretdecequi u'esl plus. J'espère 
aussi que j'éviterai le reproche de m'éiie bissé conduire par 
une aveugle et partiale alVection en faveur de mon sujet. 

L'histoire trop peu connue de l'université de Louvain 
doit être l'objet uon-seulement d'une respectueuse recon- 
naissance, mais aussi d'uu impartial examen. 
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Jfl'Snis loin de me dissimuler que l'Univcrsilé n'ait eu 
SCS pliasesd' celui tïl (J'oliscuriissement, (iii prospérité et de 
revers. Il eu lui d'elle comme de toute autre iostilution 
tiiimaine. L'orgunissition physique!» plus heureuse et la 
plus l'orle a parrois ses moineuls de dérailliince el de crise. 
Comment serait-il possible qu'un corps scieutiiique, qui 
vécut près de quatre siècles, ue ressentit aucune atteinte 
à certaines époques de sa longue existence? 

.Malfiré ces crises, Louvaîn ne perdit jamais le caractère 
qui devait lui demeurer propre, celui d'une école qui a 
bien mérité de la science, de l'Eglise et de l'Etal. 

Eolrons en matière, en jetant d'abord rapidement un 
coup d'œil sur ce qui a fait naitre el grandir les univer- 
silés en général. 

Au moyen âge, dans un temps à peu près stérile pour 
les éludes, une des causes qui contribuèrent le plus au dé- 
veloppement de t'inteltigence humaine fut la création de 
grands rentres d'enseignement, réunissant tout ce que le 
talent et h science avaient alors de plus illustre, ei ré- 
pandant ensuite des rayous lumineux dans toutes les di- 
rections. L'initiative eu avait été prise par les souverains 
pontifes; partout, à' une époque bien antérieure à celle 
({u'on s'esi plu à nommer le siècle de l'émancipation intel- 
lectuelle, ils intervenaient dans la fondation des uuiver- 
siiés, ils leur acconlaieui des privilèges, les honoraient par 
d'émiiientes distinctions. 

Les franchises accordées aux communes tracèrent eu 
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quelque sorte la règle à adopter en faveur de ces nouvelles 
corporatious savantes. 

Dans un temps où la cciUralisaLion admiiiislrulivc était 
entièrement inconnue, on sentit le besoin de détacher les 
unWersités des autorités locales el de les soumeilre à une 
juridiction particulière, alin de maintenir l'unité dans les 
mouvements d'un grand corps enseignant. L'autorité des 
deux puissances y concourut ellicacement; le chef de 
l'État, en alTranchissant les universités de la juridiction 
temporelle, et te chef de l'Eglise, en leur accordant des 
privilèges et des exemptions canoniiiues en vertu des- 
quelles ces corporations n'étaient soumises qu'à l'autorité 
suprême du pape. 

Dans l'ordre civil, il y avait une assimilation marquante 
entre la liberté de la commune et la liberté et l'indépen- 
dance du corps académique, qui jouissait en outre, dans 
l'ordre religieux et canonique, des prérogatives les plus 
étendues. 

C'est un fait important dans l'étude de l'histoire des 
universités. En le perdant de vue, on s'expose à se former 
des idées bien inexactes sur ce qui n'est plus et, sous plu- 
sieurs rapports, n'a plus une raison d'être aujourd'hui. 

Les universités, conslïlnëes comme nous venons de le 
dire, présentèrent doue presque partout la forme d'une pe- 
tite république régie par dpsiois p.irliculières. 

Lorsque le duc de Hrahant, Jean IV, comprit l'avan- 
tage de fonder une université dans ses Etats, les règles 
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b suivrfî pour l'organii^er élaieiil élablies ailleurs depuis 
toiigtenips. De commun accord avec le elei^é et le magis- 
trat de Louvain, il invoqua l'aulorilé du souverain pontife. 

Au mois de décembre 142i), Martin V donna la bulle 
d'éreclion de l'université de Louvaiu. Savez-vous, Mes- 
sieurs, quels sont les molifs qu'il place en léle de ceux 
qui le déterminent? C'est, dit-il, le devoir qui lui est im- 
posé comme chef de l'Eglise de <lissiper les ténèbres de 
l'ignorance, — le devoir d'étendre et d'encourager, dans 
l'intérêt de l'ordre public, autant qu'il est possible, tes 
sciences de tout genre (2). 

Mais pourquoi , dira-t-on, avant de fonder une école 
dans nos provinces, recourir à une intervention étrangère? 
Pour réponse, je me borne îi citer les paroles d'un de nos 
anciens confrères. « Quand on fondait une université, a dit 
M. de Reitl'unberg (5) , on ne l'ouvrait pas seulement aux 
habitants d'une seule ville, d'une seule province, d'un seul 
pays, mais à tous les peuples : or, dans un temps où les 
rapports de nation à nation étaient encore imparfaits, qui 
pouvait détruire la méfiance, garantir la sécurité, si ce 
n'était un pouvoir suprême qui servait de lien à toute la 
société chrétienne, et qui en était la loi visible, la justice 
incarnée? » Ce pouvoir était seul capable de comprimer 
toutes les résistances, d'obliger les inlluences subalternes 
à se réunir dans un seul but et de garantir dans le do- 
maine des croyances la pureté de la doctrine (4). 

L'organisation interne de noire université ee lit sur le 
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modèle lîe celles lie Paris, île Vienne el lie Cologne, et 
cela îi tel point que lea anciens sioluts de I.ouvain ne sont 
souvent (\\\e la reproduction littérale des statuts de ces 
universités. Ces mêmes écoles, ainsi que celles de Pavie 
et de Bologne, donnèrent à Louvain ses premiers profes- 
seurs. 

Six années à peine s'étaient écoulées depuis que les l'a- 
caltés de droit , de médecine et des arts avaient été consti- 
tuées, et déjà la jeune Université avait acquis un degré 
remarquable de prospérité. Le pape Eugène IV trouva dans 
ce succès un motif pour compléter l'œuvre de son prédé- 
cesseur, en érigeant, à la demande de Philippe le bon et 
(lu magistrat de Louvain , la faculté de ttiéolonie (5). 

Pour acquérir la science, le Belge n'eut donc plus be- 
soin de se rendre a j^rands frais dans les pays étrangers. 
Un établissement natioual Dorissait au milieu de nous. 
La jeunesse de nos diverses provinces se ri'uuit en Ibute à 
Louvain; eu puisant aux sources d'un même et nniijue 
enseignement supérieur, elle dut nécessairement subir 
une influence digue d'être remarquée. L'unité et les ten- 
dances sociales de cet enseignement comblaient en quel- 
que sorte l'infrancliissable abirae de la diversité et de l'in- 
cohérence de l'esprit provincial; peu k |)eu, par un tien 
nouveau , le germe du sentiment de l'unité nationale se 
formait et se développait Jaus les intelligences. 

Ici se présente une autre considération qui n'est qne la 
conséquence du fait que nous venons de signaler. Plus 
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on éindiera rhistoire de nosanriennes institutions et celle 
de rUuiversilé, plus ou serii convaiiicti que celte Belgique 
qui a sulii jusqu'en 1850 tant -de revers et tant de domi- 
nations étiaDgères a dii en grande partie la conservation 
de son caractère national à l'influence de l'université de 
Louvain. 

Mais n'anticipons pas sur les événements; continuons 
l'exposé des progrès de l'école. 

Avant l'établissement de l'Université, la Belgique, privée 
duo grand centre scienlilique, était tributaire de l'étran- 
ger; mais l'étranger devint bientôt à son tour notre vassal 
littéraire. Cette suzeraineié morale et littéraire fit accou- 
rir à Louvain, des principales coulrées de l'Europe, un 
nombre considérable d'étudiants. La gloire dn nom belge 
y gagna. 

Les succès de la nouvelle école furent tels que presque 
tous les savants qui se sont distingués parmi nous étaient 
ou membres ou élèves de l'Université. Le reproche d'igno- 
rance et de mauvais goût qu'on s'aviserait de lui faire ne 
pourrail tendre, après tout, qu'à llétrir la nation et son 
histoire. 

On ne négligea, à Louvain, aucun moyen propre à Ta- 
voriser le développement des connaissances humaines. 
L'imprimerie y fut reçue de bonne heure; déjà en 1474, 
Je:i[i de Westphalie y avait commencé, sous les auspices 
de l'Université, la série de ses belles impressions, premiers 
monuments de l'art typographique dans nos provinces (6), 
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■Xa découverte de l'imprimerie donna un nouvel essor 
aux éludes, favorisées d'ailleurs puissammont par l'orlroi 
de plusieurs privilèges que les papes cl nos princes accor- 
dèrent à l'Université par des bulles, pardesédits, par des 
induits ou concordats. 

Qu'on me peiaiette de faire remarquer en passant que 
la jurisprudence de l'époque avait consacré le terme de 
concordai pour désigner l'extension ou la confirmation 
d'un privilège. 

C'est doue une asserliou erronée de dire que, sous 
Charles-Quint, la puissance morale de l'Université était 
devenue telle que et corpi négociait avec le fier Empereur 
d'égal à égal, et que ce souverain, ni intraitable sous tant 
d^autres rapports , eut la faiblesse de laisser introduire dans 
une ordonnance le mot de concordai, expression qu'on croit 
être incompatible avec i'aulorilé sonveiainc et les droits 
de l'Etat (7). Mais il n'eu est pas ainsi : le royal et puis- 
sant élève de Louvain comprenait mieux ses droits et ses 
devoirs; et l'école sur les bancs de laquelle il s'était assis 
autrefois, sous la direction d'un docteur destiné h porter 
la tiare (8), a su en toute circonstance rendre ii César 
ce qui appartient à César, et à Dieu ce qui appartient ù 
Dieu. 

Le privilège de nomination aux bénélices ecclésiastiques, 
accordé par Sixle IV, en 1 183, eu faveur des gradués, et 
confirmé peu de temps aprî^s par l'cuipcreur Maximilien el 
par Léou X, devint une source abondante d'émulation. 
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La concession panUficale avait pour bul ireiicourager 
ooD-seulenienl l'éluile des scieiices sacrées, mais aussi 
celle des sciences profanes (9). 

Des membres de rUniversilê, earicliis par la jouis 
lie préliendes et d'aulies fondions ecclésiasiiques on civile 
se firent uu devoir de contribuer, par deuombreuscs Ibii- 
ilations, à la spleudeur malérielle de l'école et a l'édaca- 
lioH littéraire d'une jeunesse ù talents, mais sans fortune. 
La charité et les sympathies de tontes les clas!!es de la 
société étaient acquises à Louvaiu . à tel point même que 
peut-être aucun autre pays du monde n'offre l'exemple 
d'une plus grande libéralité en faveur de l'enseignement 
académique (10). 

Lorsqu'on a vu Oxford ou Cambridge, on peut se repré- 
senter ce que fut Louvaiu avec ses Halles et ses quarante' 
trois collèges, avec sa riche dotation et toutes ses fonda- 
tions boursières, avec ses exemptions et ses privilèges 
académiques , avec le mouvement de ses cinq à six mille 
étudiants el avec le grave et solide enseignement de ses 
écoles. Le souvenir en appartieut à l'histoire. 

L'abondance des moyens de tout genre faisait lleurir les 
éludes. Érasme, entre autres, nous en fournit une preuve, 
lorsque, pour engager un de ses amis à venir s'établir à 
Louvain, il lui disait : Est Lovanii coelum quod vd Italico 
quundam adamalo praeferas; non aitioenum modo , verum 
tliavi salubrr, IVusquam studetur (/uiettus. Née a'i'W felicior 
ingeniorum provenlus. Nitsqutun professoruin major aut 
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paralt(>rcopia(ll).AilIeur8encore,dans ses lettres, il parle 
avec adniiralioii tlu grand nombre des élèves et de la force 
des études (12). 

L'Université n'était point restée stalioanaire à une épo- 
que oît, sous la protection d'un grand pape, on voyait le 
plus vil' mouvement imprimé aux sciences, aux lettres et 
aus arts. Ce qui se passait à Louvaiu et ailleurs , dès l'au- 
rore du graud siècle de Léon X, et par conséquent avant 
la v^nue du protestaoliscne, contribue à certifier que 
l'Ëglise favorisait la marche de l'esprit iiumaiii, et que les 
premiers progrès scieoliliqiies de la Renaissance ne rureot 
pas dus au cri de liberté poussé dans rAllemague centrale 
par un moine saxon (13). 

La fondation du collège des Trois-Laugnes , laite par le 
clianoineJérômeBusleiden,sous la direction d'Érasme, son 
ami intime, exerça l'inllueuce la plus salutaire sur le pro- 
grès des lettres en Belgique. Ce collège, le premier éla- 
blissenieut de ce genre el qui servit de modèle à d'autres 
uaiions, était consacré à l'cnseignemenl des langues grec- 
que, latine el hébraïque et à ce qui forme avec la polé- 
mique le caractère disiinctil' du XVI'"' scièle, la critique 
littéraire. L'histoire de la vie et des travaux des professeurs 
du collège des Troîs-Langues est en quelque sorte l'his* 
toire d'Érasme même, comme aussi celle des humanistes 
les plus célèbres qui conlinnèrent son éi'ole (14). 

Si plus tard le roi Philippe II s'adressa à l'Université 
pour IVngager à seconder Arias Montauus et Plautin dans 
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la oolosaale entreprise de l 'impression rie la Bible' poly- 
{^tolte, c'élait parce que l'étufle des langues orientales 
s'iïlait conservée à Louvain (15). 

Les hautes sciences, et surtout la théologie, étaient cul- 
tivées avec un succès et un éclat tel que Louvain rivalisait 
avec les universités les plus renommées. 

Je n'insisterai pas sur les services rendus à l'Église par 
la laculié de théologie, lorsque, au XV!""" siècle, la réforme 
lormula une vaste synthèse de toutes les hérésies anté- 
rieures. Ce sujeta été traité ailleurs (16); je ne ferai que le 
résumer en citant les paroles d'un écrivain français de la 
lin du dernier siècle : € Nous ne conuaissons point d'école, 

> dit-il (17), qui ail plus Jidèlement conservé la doctrine 
s et le langage des Pères sur le dogme et la morale jus- 

> qu'à nos jours. Sans tes lumières qu'elle a répandues, 
1 saus le zèle que ses divers membres ont employé pour 
■ garantir les peuples contre le poison de l'hérésie, peut- 
» être la religion catholique serait-elle entièrement éteinte 
* dans les Pays-Bas. ■ 

Comme nous l'avous déjà indiqué, la critique et la 
controverse forment, dans les phases de l'intelligeuce 
humaine , le caractère distiuctif du XVI'"° siècle. Dans les 
luttes produites par le ferment des discussions religieuses 
de reitc époque, on imputerait à tort ii nos anciens théo- 
logiens un zèle aveugle et outré. Érasme lui-même, alors 
qu'il ne s'aliaudonnait pas ii son amour-propre ou h sa 
cauiiticité, les trouvait pleins desavoir, de candeur, d'hu- 
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inanité et de modestie : Theologos /,ot«ifn>nsM, dit-il (t8|, 
candidos et humimos expei-ior... Non est hic minus erudi- 
tionis titeulogicae quain Parisiis, sed minus xnpMstices mi' 
nusqitf supercilii. Ils étaicnl les mêmes encore h une épo{[ue 
assez rapprochée de nous, pour que plusieurs de nos eon- 
lemporains, qui ont coonii les derniers membres de la 
fucullé de ihéologie.eu aient conservé un souvenir rempli 
de vénération. 

Je sais que teslbéologiensdeLouvain n'ont pas t'rhappé 
à la banale accusation d'ullramontanisme; mais, en me 
plai^nt au véritable point de vue de la question , je n'hé- 
siterai pas à accepter le reproche comme un éloge (19). 

Ce que je ne puis accepler ni comprendre, c'est que la 
bculté de théologie, qu'on reconnaît avoir été la gloire de 
l'Université, dût un jour devenir une des causes de la perte 
de cette institution (20). Pour celui qui ne se laisse pas 
guider par un étroit esprit de parti , la cause véritable de la 
ruine de l'Université se trouve ailleurs; j'aurai l'occasion 
de faire ressortir cette cause à la iin de mon discours. 

Il ne m'appartient pas. Messieurs, de vous parler avec 
une connaissance sullisanl« de l'iniluence exercée par les 
facultés de droit et de médecine. 

Un membre do notre Académie royale de médecine a prùs 
h tàcbe de mettre en relief les célébrités médicales de Lou- 
vain. Dans nn ouvrage aussi savant que consciencieux, il 
caractérise co général l'influence exercée par l'Université 
stir' les sciences médicales , et, après avoir Tait remarquer 
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(]U&nee tialorilQs scieiilili()ues, connaitisanl. notre climat, 
notre sol et leur iiillueiicG respective sur les maladies, 
imprimèrent ^ l'etucie de la médecine un caractère en 
quelque sorte local , il s'exprime dans les termes suir 
vants (21) ; « La faculté de Louvain , placée en sentinelle 
avancée, examinait avec la plus scrupuleuse circonspec- 
tion toutes les nouvelles doctrines qui se produisaient, 
les modifiait avant de les enseigner, en ce qu'elles |>ou- 
vaient avoir de défectueux, ou les réfutait avec énei^ie si 
elles n'étaient pas Lasées sur la vérilé et le bon sens. C'est 
aux professeurs de cette école que l'on doit la circonspec- 
tion de nos médecins dans tous les cas où il s'agissait 

d'établir une théorie nouvelle Les découvertes utiles, 

faites par des médecins étrangers, étaient certainement 
connues en Kelgique; mais ce n'était qu'après les avoir 
soumises au creuset de l'espérience que nos médecins les 
adoptaient, en les modiliant d'après la nature du climat 
et la position topograpbique du pays. C'est ainsi qu'il ne 
se lit jamais en Europe de mouvement scientifique auquel 
les professeurs de Louvain restassent étrangers. » 

La faculté de droit eut une destinée plus brillante. Lors- 
que presque toutes les écoles se traînaient encore labo- 
rieusement dans les sentiers de la routine, Louvain put 
s'enorgueillir de la part que ses professeurs prirent à la 
révolution qui lit changer la face de la science du droit, 
en substituant l'enseignement théorique à la méthode ob- 
scure et presque barbare des glossateurs. Gabriel Mudaeus 
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pptl la glorieuse iiiiliative {^'2); il laissa après lui celle 
gruude eL aoble liguée tie juriscousultes qui, dans la 
chaire académique el dans les iiaules Tonclions de la ma- 
gistraliire ou de l'ailminislraliou jiuhlique, illustrèrenl \e 
pays jusqu'à la lin du dcrniiir siècle. Un ouvrage couronné 
par la Classe des lellres ènuinère leurs Iravaux (25); ta, 
ce qui est bien honorable pour la inéuioire de nos ancieus 
juriscoDsuIttiS, aujourd'hui encore dos oiagislrala les plus 
émiiieutsetles membres les plusinstruilsdu barreau conli- 
uueut à apprécier hauiement ces travaux auxquels la science 
moderne a consacré un tribul légitime d'hommages. 

A Louvain, les professeurs de toutes les l'aculléssedou- 
iiaient la main pour faire lleurir les éludes îi l'ombre d'une 
discipline sage et sévère. Tout y concourait pour Former 
des hommes laborieux et instruits, attachés au pays et à 
ses iuslituliun»(. L'ancienne Alha Math:» savait inspirer à 
ses euCants , avec l'amour de la science et de la foi el avec 
le respect dû à l'autorité, les sentiments généreux el éner- 
gique» du patriotisme. 

C'est ainsi que par l'acti on leule , mais continue , d'un 
enseignement, homogène Je près de quatre siècles, s'est 
Ibrmé )iarmi nous un esprit publie et s'est conservée l'u- 
nité et la tbrce du seutinieut national qu'aucune domina- 
tion étrangère n'est parvenue à étouH'er. 

Nou:^ avons reconnu tour à tour pour nos inailres 
l'Espagne el l'Antriche, et néanmoins le clorgé, comme ta 
magistrature administrative el judiciaire, formés à une 
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école commune avec les autres somrakés sociales, fai- 
saieot marcher de pair avec leur respect pour l'aiitorité 
souveraine leur altacliemenl aux vieilles l'ranchises du 
pays. Cut attachement se montra si vil' et si ardent queU 
ijuel'ois que, dans certaines circonstances, on vit se ma- 
iiil'ester les nobles et patriotiques espérances que 1830 a 
réalisi^s pour nous. 

Quoique l'Université ait toujours été attachée à la coii- 
servaliou de sa constitution primitive et de ses privilèges, 
de même que partout ailleurs le Belge se munirait atta- 
ché aux franchises du pays et de la commune; le corps 
académique ue fut cependant jamais fronileui'. Conseil du 
prince dans les matières rie doctrines, dit M. de Deillen- 
bert; (24), l'Université s'immisçait quelqui^fois dans les 
afîaires civiles, mais presque toujours sans oulre-passer 
le cercle de ses attributions, souvent même dans un but 
d'utilité, et jamais elle ue donna l'exemple de ces usurpa- 
tions tumultueuses, de ces em|iiétemeuts ambitieux dont 
l'université de Paris, entre autres, se rendit coupable. 

La modération réunie à la noblesse du courage civique 
caractérisait les membres de l'Université même dans les 
circonstances les plus délicates et les plus dilUciles. 

Sous Philippe II , un théologien de Louvain , le célèbre 
Sonnius, s'épuisait en efforts pour faire adoucir la sévérité 
des édils promulgués contre les sectaires (â5). Pour mettre 
un terme à de longues et su uglaii tes divisions, l'Université 
se pronon(;a hautement en labeur de la pacilicaiion de 
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e«ri4 (3(j], Dans le Torl de nos calamilés fnTlilit^Ties', s<HlH 
l'impiloyaltlti duc (I'AIIm;, des membres de l'Université osè- 
rent |>rendre la défense fles vJclimes qne le bourrean ré- 
clamait comme une proie. L'ancien président du eollége 
des Trois-Langues, Nicolas ù Castro, devenu évèque de 
Middelboorg, s'opposait, dans l'intérêt de ses pauvres 
ouailles, à l'odieu-se exaction du dixième denier (37). 
Lorsque le vainqueur de Saint-Quentin et de Gravelines 
allait être conduit à l'écliafaud avec le compagnon de son 
infortune, un autre professeur de Louvain, devenu évèque 
d'Ypres, Martin Rylhovius, lit des efforts énergiques pour 
iléchir l'Espagnol et pour l'empêcher d'ajouter un nouveau 
crime à tant d'autres (28). Peu de temps auparavant, par 
un ordre du duc d'Albe, le fils du prince d'Orange, le 
jeune comte de Buren, qui étudiait les belles-lettres à 
Louvain, avait été enlevé et transporté en Espagne. Cet 
enlèvement était une violation des privilèges de l'Univer- 
sité,' qui se hàla de l'aire des représentations pleines 
d'énergie; mais, pendant l'absence du duc d'Albe, un con- 
lident digue du mailre se contenta de répondie dans un 
latin dont la barbarie est passée en proverbe : Aon cura- 
mus pricilegios veslros (29). Si la Belgique fut enfin déli- 
vrée du duc d'Albe, c'est en grande partie à l'inlluence des 
professeurs en théologie ([ue son rappel doit être atlribné. 
La faculté réunie en assemblée générale, sous ta foi dn 
serment, écrivît une lettre conridenlielle à Philippe Tf 
pour lui exposer l'état calamiteux du pays et pour soMi- 
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Liler îe.ca))ir(!l du soldat raruuctie i|tii u laissé parmi nous 
un nom élcroellemcnl odieux (ôO). 

Sous les archiducs Albert et Isabulle, le pays, se livrant 
à l'espoir d'uu meilleur avenir, commença à res|iirer après 
un demi-siècle d'oppression , de guerre, d'anarchie et de 
désordre. Ces princes aimaienl les sciences et les arts; ils 
donuèreni plus d'une marque du haut iulérêt qu'ils por- 
taient a l'université de Louvain. 

Mais cette université, comme toutes les autres îustilu- 
LÎOQS nationales, avait ressenti le contre-coup de la longue 
agitation et des luttes sanglantes du XVI"" siècle. Pendant 
l'orage des événements politiques, il s'était glissé dans 
celte école des abus qu'il fallait redresser; l'administra- 
tion des doLatious et des fondations académiques avait été 
désorganisée; la position des professeurs se trouvait amoin- 
drie sous le rapport scientifique et pécuniaire, et surtout, 
il était devenu nécessaire d'imprimer à l'enseignement 
des sciences sacrées et profanes une direction plus r^u- 
lière et plus forte. 

Pour rafl'ermir l'Université sur ses hases, il fallait le con> 
coursdesdeuxpuissanees qui avaient présidé à son érection. 

A cet ell'et, déjà en KKKî, deux commissaires avaient 
élé désignés. C'était Jean Urusius, député aux États de 
llfabant et ahbé de Parc, près de l-ouvain, et Etienne Van 
(^raesbcko , conseiller de Brabanl. L'un et l'autre tenaient 
It^r jflu^.^'qn lien ù l'école dout la visUe allait leur être 
Cff|^t|iie;,4)i[ugius y avait pris le ^rade de licencié en tliéo- 
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logie; Van Craesbeke y avail naj^uére brille comme doc- 
teur et professeur en droit civil et cuaoaigue. 

L'autorité religieuse.aussi bien que l'auioriié civile, con- 
courut pour investir les deux commissaires des pouvoirs 
qui leur étaient nécessaires. CeUe double délégation, l'une 
canonique et l'auire civile, est consignée dans deux actes 
publics émanés l'un du nonce apostolique, en date du 
7 juin 1(307, el l'autre des archiducs, en date du 27 juillet 
de la même année. Ces deuK documents expliquent claire- 
ment le but de la visite, que d'ailleurs l'Université elle- 
même désirait vivement (31). 

La visite, d'abord entravée par la guerre, reprise ensuite 
après la trêve conclue en 1609, se termina à la satisliac- 
lion générale en 1G17, époque à laquelle l'acte de hvisite 
fut publié dans une réunion solennelle de tous les mem- 
bres de l'Université. 

L'ordonnance d'Albert et Isabelle devint la grande 
charte académique, en vertu de laquelle se régla désor- 
mais tout ce qui couceruait la juridiction des autorités 
universitaires, les privilèges du corps, les intérêts de l'en- 
seignement el ceux des collèges, les droits et les devoirs 
des proresseurs de toutes les facultés, la collation des 
grades, la discipline et la conduite des étudiants et des 
foDCiiounaires. Les archiducs, daus le préambule même 
de leur ordonnance, déclarent que toutes ces dispositions 
ont été prises de concert avec le saint-siége : Juncla in 
pfimiis Sedis ApostoUcae aucloritate (52). En 1758, la 
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Ibciilié dn ilroit, dnns une lettre uu comle île Cobenzl, 
coiifirmti le fail du celle intiTVHiilHïn ponlillcale, (|ue le 
bref (le Paul V rend iiicotilL-slalile (35). 

Cn brr,f prescrit l'observalion rigouryiise de l'acte de la 
vUiit (5*1. Dire, avec je nfi sais <;uel canoniste suranné 
de l'école rébronittine, (|iie les »rchiHucs n'ont jamais ac- 



cordé l< 



e Rome, 



e ptacet au bref poiitilical et que la cour d 
ianl cet aclc à l'Univcrsitc, avail agi à l'insu du 
souverain légitime du pays (35) , c'est méconnaître d'une 
mHnière étrange les faits et les principes. 

(^e (]ui eBl également contraire à la vérité, c'est que, par 
la viiileiïMbcrl et Isabelle, la conâiiiutïon primitive de 
l'Université aurait été changée , et qu'elle devint ainsi de 
lirait ft df fait un itabliiixemenl dirigé par i'Êtat (ZG), 

Après avoir vu comment la viaitfi fut faite et sanctionnée 
par l'aiilorilé des deux |iuiH!)ances, que l'on examine d'un 
bout à l'autre l'ordonnance des nrchiducs, et que l'on dise 
ai uu Hcul des cent ei cinijuarile-trois articles de celle 
ordonnance est de natnre !i légitimer l'assertion que l'or- 
donnancf éiait une véritalile orijnnisation de l'enseignement 
supérieur par te pouvoir civil (37). Il est vrai qu'en vertu 
derarlicle 148 de l'édit, l'abbé rie Parc fut cbar^é de sur- 
veiller l'exéciiiion des règlements de la visite (38); mais 
JcH allribuiions de sa charge n'émanaient pas uniquemeul 
d'une dérégalion faite par le pouvoir civil seul. D'ailleurs, 
Drusius s'acqiiiua de sa mission avec lant de zèle et de 
sagesse qu'à répo<|ue de sa mort, arrivée en Hôl, toutes 
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le8dis|>osilioD8 prisus, en 1IJ17, étaient en pleine vigueur. 
et qu'on reconnut l'inutilité de nommer un nouveau délé- 
gué pour continuer à en surveiller l'exécution. 

Pendant cette période de son existence, l'Université sui- 
vit avec une ardeur nouvelle la marche progressive des 
sciences et des lettres. La renommée de ses professeurs, les 
ouvrages qu'ils ont produits, cl le nombre prodigieux 
d'élèves accourant de toutes les parties de l'Europe pour 
entendre leurs leçons, le prouvent suiRsamment. 

Cependant, on est venu nous dire qu'une université 
rivale éclipsait alors com|)létemen[ celle deLouvain prête 
à tomber dans le marasme; que Leijde était l'expression du 
mouvement, et Louvain celle de l'immobilité; que Leyde avait 
la liberté d'examen, et que Louvain avait des chaînes (39). 

Loin (Je moi, Messieurs, de vouloir contester le mérite 
éminent des professeurs célèbres qui ont honoré l'univer- 
sité de Leyde et les provinces-unies des Pays-Bas. Mais n'ou- 
blions pas que l'université de Leyde, fondée en 1575, est 
venue chercher son organisation à Louvain, et que tes plus 
distingués parmi ses prenniers professeurs, tels que Janus 
Douza, Pierre Furestus, Juste Lipse, Remberl Dodonée , 
Charles de l'Écluse et plusieurs autres sortaient de Louvain. 

Oui, Lejdc avait une certaine liberté d'examen, mai^ 
une liberté traînant ù sa suite les luttes et les aberrations 
philosophiques et tliéoloylques les plus déplorables. Le 
sociuianisme de Conrad Vorstius, le semi-pélagianisïne 
d'Episcopius, l'audacieuse et insupportable vanité de Sca- 
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liger, lesdébordemeiils scandaleux de Dominique Baudius, 
tes doctrines anlisociales di> |ilusieurs autres ternirent 
l'éclat de l'école de Leyde. Les opiuions et les écrits de 
Jacques Arminius y occasionnèrent de graves désordres. 
Les disputes théologiques y devinrent des querelles poli- 
tiques; elles menacèrent les Provinces-Unies d'une guerre 
civile, aigrirent les débats du synode de Dordrecht, et tirent 
tomber sur t'échat'aud la létedu vénérable Olden Barneveid. 

Louvain peut se féliciter de n'avoir jamais connu ni ce 
mouvemenl ui cette liberté d'examen. Louvain avait des 
chaînes, — mais des chaînes dont le premier anneau se 
rattache à la chaîne éternelle qui relie le ciel à la terre; — 
des chaînes qui n'entravent en aucune l'açoa le libre déve- 
loppement de la science. 

Louvain tenait à s'éclairer paisiblement a la double lu- 
mière de la foi et de la science. Ou y croyait que c'est en- 
gendrer le désordre intellectuel et moral, que de creuser 
un abîme entre deux puissances faites pour agir ensemble 
sur les hommes. A Louvain l'euseignement tendait à for- 
titier les cœurs, à assainir les idées , à réchauffer tes con- 
victions religieuses etscienliliques, à développer les germes 
de cette vertu morale et civique qui sait se soumettre sans 
servilité et rester libre sans révolte. 

Malutenaut, Messieurs, cooiiauoas à suivre la marche 
des événements, et considérons leur inilueace sur l'Univer- 
sité pendant le XVIII"" siècle. 

La première moitié du XVIII'"'' siècle, comme aussi une 
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grande partiedii XVII'"", rem|tlit de tristes pages dans nos 
annales. La faiblesse de la miiison d'Espagne, lu puissauce 
toujours croissante des Provinces-Unies, la guerre de la 
succession , les occupations du pays sous Louis XIV et sous 
Louis XV, le concours de plusieurs autres causes politi- 
ques avaient affaibli ou condamne à une dure inaction 
presque loules les Ibrces vives de la Belgique. 

Malgré les nombreux obslacles qui arrêtaient alors 
parmi nous le développement intellectuel, l'Université 
conlinua cependant à remplir honorablement sa mission. 

Vers le lemps auquel on prétend que riloiversilé était 
tellement décbue qu'à peine on savait en Europe si l'aca- 
démie de Louvain existait encore (40), elle donna à la 
science bien des noms illustres et forma des élalilissc- 
menls propres à favoriser les progrès scieniifiqucs. Ver- 
heyen créait alors par ses travaux la connaissance de 
l'analomie médico-cliirurgicale (H); l'illuslre Rtîga prési- 
dait it l'élablissemenl d'un jardin botanique et d'un des 
|)]us beaux amphithéâtres d'anatomie (4'^); les salles de 
l'école des Arts destinées aux expériences physiques et 
aux disputes en philosojihie recevaient d(;s agrandisse- 
ments (45); les majeslueiises conslructions de la biblio- 
thèque et des auditoires étaient élevées à grands Irais aux 
Halles où plus lard on créa, en outre, une imprimerie 
académique (44). A lors auBsi un grand [lontife, Benoit XIV, 
encourageait l'Université [tardes brefs pleins d'élogas et par 
l'envoi de la collection complète de ses a;iivres(i.'j). Alors 
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aussi une grande et bien-aimée princesse, qui fit renaître 
en Belgique le repos et la |iros|iérité , donna à l'éeole de 
Touvaiii les marques d'une affeclueuse sollicitude. 

En 1775, l'impéralrice Marie-Thérèse lit adresser k 
rUniversilé des exemplaires de la médaille consacrée à la 
mémoire de Van Swielen. « Notre auguste maîtresse, dit 

> la lettre d'envoi , écrite par le président de Neny , se rap- 
• pelant que feu le baron Van Swieten a puisé ses pre- 
» Diières instructions dans luniversilé de Louvain , m'a 

■ fait remettre et m'a ordonné de distribuer entre vous 
1 une quantité de médailles qu'elle a fait frapper en l'hon- 

B neur de cet homme célèbre Cette nouvelle preuve de 

» la protection éclairée (yue Sa Majesté accorde aux scien- 

■ ces et la manière éclatante dont elle honore les hommes 
t qui les uni illustrées ne l'erunt pas moins d'impression 
1 sur vous que la distinction ilattense avec laquelle elle a 

> daigné, en celle occasion, se souvenir de son univer- 
» site de Louvain (40}. • 

Le témoignage officiel de 1773 peut nous faire oublier 
l'asserliou outrageante du comte de Cobenzl. Comme le 
prouve une lettre du juillet 1765, il ne voyait ^ Louvain 
que dex gens peu faits pour maintenir le bon goût et entière- 
ment livrés à la barbarie pour les sciences et à la rusticilé 
pour les nifeurs (47). Si nous co unsissions moins les idées 
|)oliiiques de re ministre, qui nourrissait peu de sympa- 
thies pour la Belgique et qui était intéressé à y faire pré- 
valoir dts théories nouvelles, u-ous devrions |ieul-être l'aire 
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rés9«rtiF aveC' sévénté louie Pabseiiro «In son bon goilt et 
de sa bonne loi. On sait J'ailleur!; <|ue Cohen/t mavcliail 
d'accord avec le prince de Kaunitz et que celui-ci s'était 
constitué, dans les conseils de la pieuse Marie-Tliérèse, 
le représentant de la philosophie du XVIII"" siècle (48). 

Quoique quelques-unes des mesures prises par le gou- 
vernement de cette princesse rencontrassent une respec- 
tueuse résistante de la part d'un corps naturellement 
jaloux de la conservation lie ses privilèges (49), cependant 
rUnÎTersité accueillit avec recon naissance les diiïérents 
édits portés , soit ponr supprimer des abus invétérés par 
r fige ou produits par les malheurs des temps, soit pour 
établir dans l'enseignement des améliorations réclamées 
par les besoins de l'époque. 

Pour favoriser plus ellicacement encore le développe- 
ment des sciences et des lettres , l'Impératrice fonda l'Aca- 
démie de Bruxelles. Parcourons tes cinq volumes de nos 
anciens Mémoires et la collection des Mémoires couron- 
nés, et diles-moi, Messieurs, si l'université de Louvaîn, 
représentée par ses professeurs et par ses anciens étudiants, 
n'y occupe pas une place bien honorable ? 

Après Marie-Tbérèse, un empereur plein de vastes 
projets et d'idées extraordinaires, — un prince qu'on a 
dit avoir été dupe des opinions régnantes et même de 
ses propres venus, — inaugura un système généralde 
réibrraes qui s'étendirent ;i toutes les institutions du 
pays et qui aboutirent au^ l'ésitllats les plus funestes [HCfj, 
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■X.9uvaia , allaché à des principes opposés aux réformes, , 
Uevinl nécessaireroenl l'objet des rigueurs du Gouverne^ . 
meul. La faiblesse de renseignemeiit académii]ue fut te 
prétexte mis en avaiil pour démolir peu à peu uu corps 
dont la liaule iutluence coutraiiail les vues de ceu<L qui 
étaient intéressés à faire triomplier la réaction politique 
et religieuse de cette époque. 

Je me garderai bien de contester que, dans la der- 
nière moilié du XVIIl"" siècle, le système des éludes n'ait 
eu besoin d'aucune amélioralion. Je comprends qu'il ; 
avait beaucoup à faire pour toutes les branches de l'in- 
structiou; mais ce que je ne puis compreudrc, c'est qu'où 
veuille que Louvain seul aurait dû devancer son siècle, el 
qu'à sou égard, on soit beaucoup plus e<kigeanl qu'il l'égarij 
lies universités de Paris el de Leydc, où l'enseignement 
des sciences mathématiques et physiques, entre autres, 
n'était alors pas plus complet qu'à Louvaiu. 

Ut comme ailleurs, cette partie de renseignement aca- 
démique avait pour but principal de préparer tes jeunes 
gens aui éludes médicales, et elle s'adressait à de jeunes 
intelligences telles qu'elles avaient été formées dans les 
écoles préparatoires de ce temps. Le grade de docteur en 
sciences était alors inconnu, el l'ancienne organisation 
universitaire dilTérait radicalement, sous ce rapport, de 
celle que nous avons aujourd'hui. Il ne taul donc pas, à 
cette époque, clierclier dans les universités uu enseigne- 
ment régulier des nialhématiques irauscendauies, ni de. 
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physique matliématiqae. Pendanl cette période du XYdl*"* 
siècle, ce n'est pas dans les chaires des universités, mais 
dans les études solitaires du cabinet ou par l'action com- 
mune de quelques sociétés savantes que le génie a fait 
éclore, en ce qui ï:oncerne les sciences exactes, des en- 
treprises utiles et des découvertes étonnantes. 

Si l'on veut se donner la peine de parcourir quelques 
anciens cahiers du cours liiennal de philosophie qui était 
dicté dans les quatre pédagogies de la faculté des Arts ou 
la collection des thèses imprimées, on pourra se convain- 
cre qu'à Louvain plus qu'ailleurs, peut-être, on s'inclinait 
respectueusement devant les grands noms des Copernic, 
des Galilée, des Descar(«s, des Leibnitz, des Newton. 
Leurs mémorables découvertes attirèrent de lionne heure 
l'admiration générale, et elles y étaient devenues l'un des 
éléments de l'instruction publique (oi). 

Dans l'enseiifnement des sciences proprement dites, ou 
suivait généralement, li Louvain, les tliéorius qui avaient 
le plus de cours dans le monde savant, quelque neuves 
qu'elles pussent cire d'ailleurs. Ainsi, lorsque le système 
de l'abbé Nollel. pour l'explication des phénomènes élec- 
triques, l'ut renversé pai' la doctrine de Franklin, l'Uni- 
versité fut une des premières li enseigner la nouvelle doc- 
trine, malgré ta répugnance que les idées philosophiques 
et politiques de l'auteur tinrent faire naiire (oâ). Lorsque 
ta chimie était encore d^ins l'enfance, le professeur Van 
Itoui'haute l'enseignait déjà avec certaine supériorité; car 
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il fal un des premiers à se familiariser avec la nouvelle 
théorie qui a immorlalisé le nom de rinlorluné Lavoi- 
sier {tiô). Du de nos plus savaats et plus laburieux con- 
frères a prouvé que la priorité de la découverte du gaz de 
la bouille est irrévocablement acquise à un professeur de 
Louvain. f Tous ceux qui out counu Minkeiers, dilM.Mor- 

> ren dans la notice qu'il a lue à la séance publique du 
» 16 décembre 185g (54), se plaisent à citer sa dextérité, 
» son habileté, sa précision dans l'art des expériences, 
» et, certes, c'est quelque cbose pour un professeur de 

* physique. Cette deiçlérilé, il la communiquait à ses 
» élèves, rare et précieux talent qui eut sur l'enseigne- 

> ment en Belgique d'Iieurcux résultats, puisqu'il en est 
i> parmi eux qui sont ap|iel«s aujourd'hui aux mêmes 

* chairesoii brillait leurancien mailre avec taut d'éclat. > 
Minkeiers n'était pas seulement un habile physicien et un 
chimiste distingué, il devait, en outre, posséder des cou- 
naissances profondes en minéralogie et en paléontolo(;ie, 
d'après le témoignage même de l'illustre Cuvier (33). 

L'enseignement des sciences exactes n'était donc pas si 
stalionnaire, si arriéré à Louvain. Nous n'hésitons pas à 
le dire, tout l'enseignement académique, dans ses dllfé- 
renles parties, y avait conservé nii caractère d'élévation 
et de dignité dont presque toutes les autres universités 
avaient perdu les traditions vers la lin du XVIil'" siècle. A 
Louvain, les grades de licencia eu théologie, en droit et 
eu médecine ni' s'accordaienl qu'après des examens sévè- 
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ré^; le ^radè As docleHr élait réservé à des hommes d'éliie. 
Ailleurs la science, devenue semblable à uue créature 
sans pudeur et tombée au deruier degré de l'avilissemeat, 
accordait à prix d'argent ses faveurs et ses distiaclioas. 
L'abaissement moral d'uue société prèle à se dissoudre 
semblait avoir envahi le domaine de renseignement; l'ob- 
tention d'im diplôme n'était plus qu'une aiïaire d'argent. 
Un homme tristement célèbre dans l'histoire de la révo- 
lution française a consigné dans ses mémoires un trait 
qui prouve jusqu'il quel point la vénalité des grades acadé- 
miques était parvenue dans certaines universités de sod 
pays. Sa propre expérience lui avait appris qu'on y vendait 
loul, et les degrés, et les thèses et les arguments (36). 

Il me reste. Messieurs, à vous parler de l'Université 
pendant les dernières années de son existence. 

Joseph 11, par un édit du 18 juin 178!), avait enfm ré- 
voqué h Joyeuse-Enlrëe même, et ainsi il viola, comme on 
l'a dit avec raison (57), le pacte fondamental conclu entre 
lui et la nation. Mais les innovations introduites par l'Em- 
pereur dans nos inslilnlions politiques et religieuses ne 
furent pas mainlennes. Ses successeurs, Léopold et Fran- 
çois, rétablirent l'ancien ordre des choses , et pour ce qui 
regarde l'université de Louvain, qui avait été bouleversée 
de fond en comble, un acte impérial confirma son ancien 
élat constitutionnel , en déclarant qu'elle eH et demeurera 
corps brahançon , qu'en conséquence, elle doit cf devra f-lre 
traitée en toute chose confonnémeiit à la Joyeuse- Entrée, 
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" ëTque ses droits et ses privilèges lui sont garantis (58). 

Dans l'inlcrvaile, l'orage gronilail en t'raucu. Le bou- 
leversemeiil général préparé par la philosopliic incrédule 
du XVIII'°° siècle allait atteindre la Belgique; tout devait 
s'engloutir sans distiDction dans le gouffre creusé par la 
république une et indivisible. La spoliation révolution- 
naire, dit un savant jurisconsulte français {59}, s'exerça 
au préjudice de l'iiumanité représentée dans ses misères 
et dans sa grandeur : — dans ses misères, par ses mem- 
bres les pins infirmes que recueillaient les hospices et les 
établissements de charité; — dans sa grandeur, par les 
vertus chrétiennes qui se dévouaient au malheur, et par 
les sciences et les lettres qui Taisaient la force et l'orne- 
ment de la société. Quand la révolution coulisquail les 
biens des liôpitaus et des fabriques, elle changeait les hô- 
pitaux et les églises en prisons et en clubs; quand elle 
«opprimait l'Académie française, elle assistait au triomphe 
de Marat, l'indigne agresseur de l'Académie des scien- 
ces (60). Un malériali»ne impitoyable se promenait, la 
hache ii la main, dans toute l'étendue du domaine social, 
dejiuis l'asile du pauvre et du vieillard jusqu'au sanctuaire 
des sciences ut des lettres. 

liieulût arriva, pour l'université de Louvain, l'heure à 
laquelle elle devait expier devaut la justice révolu lion nu ire 
son attachement au pays et aux principes couservuleurs de 
l'ordre, hou a^ouie fut longue, mais pleine de courage et 
de dignité. Lorsque, pour l'avilir avant de l'immoler, on 
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voulut la forcer tie prendre part aux fêtes ré|iublicatiiês 
(Uds le temple de la Raison . l'Universiié déclara qu'elle 
refuserait toujours de retarder, au prix d'une honteuse pré- 
varicaiiou, le moment de sa ruine. Les membres du corps 
académique s'écrièrent avec une noble énergie : « Si nous 
• devons périr, mourons avec honneur et courage sans 
> renier la foi et les traditions de nosancélr(>s((iI). > L'ar- 
rêté qui porta le coup falaJ dit que l'Université doit dispa- 
raître parce que, par sa forme et par la nature den sciences 
qui y sont enseignées, elle ne suii pas le mode d'instruction 
publique conpORHE JtVi principes répcblicains [t>â). 

Je n'ajouterai plus qu'un seul mot. Le dernier cri poussé 
généreusement pour empêcher la réunion de la Belgique à 
la France s'élança du cœnr d'un ancien étndiaul deLouvain. 
L'Académie l'a compté au nombre de ses membres (65). 

Messieurs , je dois terminer ici des considérations déjà 
trop longues peut-éire, mais qui néaumoius paraitrout in- 
complètes si Ion considère que l'histoire de l'université de 
Louvain pourrait renfermer dans son cadre le tableau de 
tout ce qui a honoré nos provinces pendant près de quatre 
siècles. 

Cet établissement, enraciné dans le pays, s'était asso- 
cié à tous nus progrès datis les arts et les lettres; il fut le 
foyer d'ofi rayonnèrent sur la lielgique la religion et la 
science. Louvain fut, en quelque sorte , le centre et le pivot 
d'une communauté d'idées nationales et patriotiques qui 
se forma entre les hommes les plus influents des dill'é- 
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rentes provinces, séparées alors les unes des autres par les 
institutions politiques et administratives les plus diver- 
gentes. L'homogénéité de l'enseignement académique éta- 
blit un lien moral et intellectuel entre des éléments divers, 
auxquels elle donna une force de cohésion remarquable. 
Cette unité et ce lien ont fait germer l'idée de l'unité na- 
tionale. A d'autres temps était réservé le bonheur de la 
voir croître et grandir. 

Nous, Messieurs, nous plus heureux que nos ancêtres , 
nous ranimés par les glorieux souvenirs de nos anciennes 
traditions et éclairés par l'esprit moderne du progrès, nous 
avons obtenu, en 1830, l'accomplissement providentiel 
des longs désirs du passé : une patrie , son indépendance , 

UNE DYNASTIE NATIONALE. 
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(4) Diseotirs prononcé à la séance publique de la Classe des sciences 
le 48 décembre 4883, par M. Stas, directeur de la classe ; dans le 
BulMin de V Académie, t. XX, part. 5««, pp. 401-446. 

(2) fpne DomiîMs ad hoc mae mùerationis dignatu nohts , Kcet tm- 
meritii , tponsae snae nnii^ersalis ecclesiae regimen pia dispensatione 
cùmmisit..,, ut in Pétri spécula positi tamquam de supremo vertice ad 
infima mundi.,,. reflectentes intmlxim,,., qnid statni convettiat fidelium 
quofntmKbet, prospiciamus atlentius; et qtiaïiter a fidelibut iptispro- 
fugatiâ ignùrantiae tenebris , ilKpost supereminentissimam swnmi opi' 
ficii notionem per ejusdem tapienliae donum in via mandatorum di" 
reeti, ad veri luminis pertingant claritatem, solertius intendentes eo ad 
qHaerenditm ipsius sapientiae aKmenta Htcrarum studia, per quae,»,, 
pax et tranquillitas ubilihet solidantur, omnisqtte conditionis humanae 
dUatatur prosperitas. Voyez la bulle de Martin V dans les Privilégia 
Aeademiae Lovaniemis, Louv. 4728, in-4», part. I, p. 4. Les détails 
relatifs à Tércction de TUniversité se trouvent dans Ycrnulaeus, 
Aeademia Lovaniensis etc, in-4^, dans les Fasti Aeademiae Lov» de 
Valerius Andréas, et dans les Recherches historiques sur Vérection, la 
constitution, les droits et privilèges de l'université de Louvain , du doc- 
teur Vando Veldc; Louv. 4788-4789, 6 num. in-8û. 
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' (3) Premier méniaire sur kl drur prfmlrFâ siècleii du t'uniitmité dp 
Lota-uin, a. 53, dans le tom. V dos noav. Héjnoires ilc l' Académie. 



{i) Comme rinslniction publique, dit le docteur Van de VeJde dans 
aesObiierBationscritigui-tcilii'torùiiies,p.S,intêrcsRc]afo\ ellesmccurs, 
et qu'iilli! iuflue d'une manière direete sur le bonliciir et la Iranquil- 
lité tant de l'Église que de l'État, on a cru de tout temps dans les pays 
catholiques que, dans l'inslltiition des iiuivcrsitcs , l'interrentioR de 
l'iuloritn ecclésiastique étail abMiuuieDt nceessuire. Celte inter\'en~ 
tlon SB remarque dans rélablissement de toutes les anciennes univer- 
•iitéa , depuis te XIII™' siËcle Jusqu'à lo Tondalion de l'université de 
Fulde, en 1732, confirmée par Clément XIll. Les dii-neuf univer- 
sités que le XV""^ siècle a vues naître avec celle de Loiivain ont été 
toutes fondées ou confirmées par le saint-siége, û la demande des 
prinoes qui désiraient les voir érigées dans leurs Etais. L'université 
de Leipzig euti'c autres, pour en rappeler le souvcuir, avait clioîsi 
polir son gi'Bnd sceau l'iniagc des apùtrcs saint Pierre et saint Paul. 
Voyez Genrgii Hagelgata Orbii tilerntuK acadetnKua Ccrmanico-EurO' 
parut, Francfort, 1737 iu-fol., ouvrage qui donne les sceaux de dif- 
lerentes universités; et lu note 3 du discours lalin prononcé lei 
novembre 1834, à l'occasiuu dt: l' installation de l'Universilc Catholi- 
que, où se trouve l'énumératioii chronologique de toutes les aniver> 
sites fondées en Europe avec l'interveiiliou du saint-siége. 

Grégoire XVI résume un granil fait historique, lorsque, dans le 
bref d'érection de l'Université Catholique, il dit : Celibrioret ilbutria- 
nsque Europae Miiicemitalei non nini ej: iciilnilia et ameiDu Rotnaoo- 
ritiH Pontificum fimie coiutitiiia* gravixiimoe illanim /lUIoriat amplU- 
nmo letlajilar. Les écrivains prolcslanls les plus crudita signalent 
aussi ce fait et ils y rceojinnissrnl un des si'rvlres les plus éminenls 
rendus par la papniilé ii la l'ivili^nliim. 
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' (H) Eugène IV g'expriiiiu du la iKuiiii-n; auivaiilc duits la bulle 
d'ùructiuii de lu Tuuullij du tliùolugU' : Pro parle dileclonim filiurnm , 
nobilû viri PMlippi Bitrgiindiac el lirahaitUae ditcis, neenon Biirgima- 
ijiitrorimt, Seabiiioriiin et CoiamimU-alin oppidi pracdicli (Lavaiiicn- 
ïis), palilio coiditirbal hiijutmadi fludiuta (acadumicuin a Martino V 
«ruetnni) in ipto oppida pliirimum mijere, el qund ti ibidem llirolo- 
ffiae faeattm in«ale>eerel, ad fidri prapaijatiantm eonfetrel ortliodoxar, 
Not..... ipsonuii in liac parle siipiilicfilùtnibiit ineli/iati, aactoritate 
praeditia (npiiitolina) tlaliiimiu' et ordiiiatmt» , quodcfiam deincepsin 
HielQ oppiilo facilita» llimlm/iae hajiitinndi fafiirîii pripelnie lemporibas 
rige^ el ohnenelur, Viiycz Pricileijim Arud. Lnc. p. 5i. 

Ce qui arriva à Louvain cul lieu encart ailleurs, et plus d'une fois 
les papes n'accordèrent le privilège d'ériger une faeullé de théologie 
■tue lunijuc les autres facultés claient déjà cnnslituées, Rudulphe IV, 
ducd'Aulriclic, obliiit du pnpe Urbain V, en 136S, la bulle d'ércc lion 
d'une uniicrsilc à A'icnnc, cimiimsé'e des facntlés do droit, de Htêdc- 
eîne el îles arU; la faculté di^ Ihcoli^o n'y fut ajoulée que sous l'arelii- 
due Albert lli, qui en roeul le privilèj^e du pape Urbain VI, en 4384. 
Dati» 1rs Tintes du diseours De taiidibut qiûbiis vefereu Lovaniav- 
siiiin Tlicnlagi effm-ipiatiml, ji. 21, nous avons indiqué les motifs que 
Martin V peut avoir eus pour réserver l'èrceliuii do la faculté de théo- 
logie il Louvnln. 

Pareille réserve, dit le ductcur Yaii de Velde dans ses Obscrra- 
limu, p. ai, étuilde la part des souverains pontifes, dans certaines 
cireonsiancia, utte mesure pleine de .tagesse et de prcvoyauee. Le 
Mint-siége. n'nrcorda guère le privilège d'ériger une université uu 
iladif générait [stl'du'm cinkkjile) qu'à des conditious onérenses qui 
^iont loutvs en faveur de Véluile a cUiblir. La réserve excitaul le désir 
«l'avilir une éladc générale eemplète par l'inslilution de la faculië de 
théulogii' devait puissamment engager les JrilércMés à remplir ou, 
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ooininc on dît CD Lti-uics du druil, à purifier ks cuudilioiu prescrite* 
par le samt-slcgc dmis l'acU: cansUluliC de l'Univcrsil^. C'esl es i|uu 
le magistrat de Luuvaiu , eu tédiiiil à purpéluitû au recteur ut à l'Uiit- 
versilé [oute ta juridiction occcssairu puur le régime du nouvel éla- 
blissemeut, appelle agir pro purificaliont lilcrarum apmlnlkarum. 

La réserve puuvail dont' qudquutuis devenir iiécc&suirc, ut, un luut 
ras, ellu était utile et propru à nssurur l'uséeiiliun dus disputiiliuns 
prises dans une huile pontificale en faveur du l'eiiscigncmcnl acadé- 

Les papes se résurvèrunt plalùt la faculté du lhéi)i(>|;ic que toute 
autre, parce que eutlu faculté occupait uon-suulcmcul lu preiuiur rang, 
mais aussi parce qu'elle était considcrée ouimu douiianl en quelque 
sorte la perfection aux autrui facultés. Lu nature et ritiijiortatice de 
son objet intéressait alors presque toutes lea classes du la société; sou 
influence sur le Imiu ordre et lu discipline académique, ainsi que sur 
la conduite et les mœurs des prufesseiu's et des étudiants, était plus 
dircclu et plus eflicacu; el, à uuc cpiique où les autres braiielies des 
connaissances humaines élaieut nioins cultivées ou même quuiquus- 
unes entièrement inconnues, la lliéologie fournissait le plus grand 
nombre de savants distingués propres à établir au loin la renommée 
d'uuu université. 

Ces avantages , qui uaraclérisi^nt la facullé de théologie, devaient 
naturellement en faire désirer et sulliclkT rélablisseuicnt tant de lu 
part du suuveraiu que du pays ou de la villu qui s'inléressnienL a 
avoir une université ou étadr géiiérale cunjpictc. Ainsi, à Louvain, 
on s'ompressa d'exécuter toutes lus clauses et Dundltlons prescrites 
par la bulle de lUarlin V, et ect empressement devint un puissant 
motif pour obtenir d'Eiigonc IV ce qui manquait cncuru. 
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tiiialcs lypograp biques, dit Laiiibiiiet, font lui que l'o 
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Aititi M p^nA) parlii^, l<!S pi'ogrùs t\ la pntpagntioii de Timprimerie 
aux iinivcr>iit<^s, oi'i se trniiviiU Ip plus Kraiid nombre de snvanta, eL 
aux monnstorM cl nux églises rathédralea , qui élnienl déposltoirag 
ivs manuscrits les plus précieux de l'anliquitc. 

Deux villi's du la Belgique, Louvaiu et Aloal, su iliaputeut t'hon- 
ueur d'avoir ru^u i!ii preiuisr lieu U typographie. Malgré le savant 
plaidiiycr publié dernièrcmcut par le père Vnii Iscghcm en faveur 
d'Alost dans U ISiographie de Ttiifmj Matten» d'Aloil, premior 
imprimeur dr la Belgique, luiiûe de la liibliographie de lei édiliont, 
la question ne parait pas encore délïiiilivcmenl résolue contre Lam- 
bînet, qui tient pour Louvain cl Jean de Westphalic, {Onpiw de Plm- 
pritneriei 3- édit. Paris 1810, lom. II, p. 1 et suiv.) 

M. Rcrnard, dans son ouvrage sur l'Origine et loi dâbuli da Vimpri- 
iiurie «Il Europe, Paris, lHtt3, in-S>, torn. Il, p. 401, croit qu'il est 
inconUsIuble que c'cBl à Aliiat qu'on a imprimé d'abord , mais que 
e'est Jean de Westplinlic qui a apporlé l'imprimerie dans cette ville. 

Une controverse à propos de Jean de Wcstphalio est de savoir s'il 
n étd l'ouvrierou l'associé de Thierry Marlens? Lu père Van Isi^ghcni 
soutient, avec quelque exagération peut-être, les droits de Thierry 
d'Alotl. M. Vun der Meer^ch, dans le Mcuager dai ncwncei hiiloriqitna, 
I8H3, p. 100 et suiv., incline vers l'opinion défendue par H. de Gand 
et le père Van Iseghoni. M. Bernard se range du calé lia Jean de 
Wustphalie. Ci'ltii'Ti, dil-il, s'élanl rendu dans la Belgique pour y 
exercer son arl, y fit la connaissance de Martens, qui l'engagea à venir 
à Alosl, N» ville nolale, Jean suivit ce conseil el publia a Alost, en 
1473, les Irois ouvrages suivants : 1" Sjieeuliim ainverHvni» ; 3° Li- 
belliu ik diu\lait miiunlilm»; et 5* De »aiule rive aspiralione anime ad 
ihmii. Par leconanissancii, il avultupprlssonart à Thtori^ Marlcus, 
qui l'aidu dons l'impression du livre dd Pierre d'Espagne (Textui 
snmmiiliinim) Icrminé le 26 mai Ïi74. Il jugea donc convenable 
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d^Woli^aoïi jeuriu fimi h la gloire coiiimc il l'aviiil ■(■li- h la peiné : 
voilà puiirquot le nom de Thibriy Hnrtcn» parntt dans lu sonJui-ïpliAn 
de ce liVre à c&lé do cclni dn Joa n de Wealplialie : Impnitur in Ahnt" 
oppiâb cQtniiatHi PbiiidHc ptr Johnnnem de VuetlfaHa e«m todù tuo 
Tliràdofico MàrlilUi. Après \a publication de ce livre , Jwin do Wcsl- 
pfialîc quitta Alosl pnur se fiscr à Louvain , où il avait déjà séjourné 
en li72; mai» en partant il eut suin de laisser à son élève une cer- 
taine quantité de curactèi'cs, afin qu'il pût continuer la profession 
dlmprlmeur. Alors Marlens publia seul lo.s livres dalcs du 1 et du 
38 octobre 1474. 

Quoi qu'il en soit, Jean de Westphniie, né a Akon, dans le diiicè»io 
de Paderfcorn, est le premier imprimeur qui soit venu s'établir h Lou- 
vain. Dans l'espace d'une vingtaine d'années, il mit au jour plus de 
ccut vingt ouvrages ëuumérés en partie par Lambinet , ouvr. cil. 
t. H, p. 1 à 80. Au rang de ses premières éditions avec date, on met 
le Liber nimliuin commodarm» Pétri de Cre'CPiidis, in-fol., a la fin 
duquel on lit cette inscription imprimée en rouge : Présent npat 
rurafiïi eommodoruM Pétri de Creicentiit, quoénm indailrioao earue- 
tcriiandi stila : noi'ismnc omiiîpotetitii dei nnffragio adit'ito. exiltfll. 
hae litltra vera mwirrnala. al>4iciiia el formata, intpreiititm. p, Joannem 
de WenlfaSa Paderbnmen dijoresis, in aima ae florctitrima Vnînertitate 
tomniên résidente anno iMnrimlimils linminice M" CCCC" LXXIlll-, 
vuniiii deeewbrit die nniiii. 

■On csl assci généralement d'accord que l'Univeraitc avait onpigii 
Jean de Wesiphalie à se li\er à Louvain, et que cvia eut lieu avant 
l'année li73 à laquelle se furtnnson association avec TliierryMartcns. 

Lambinet croit que l'LInivei-silé mil un local à la disposition du 
typographe alleinaud, et il distingue entre les éditions qui pestent 
ta mention : Ih nliim 
qui portent Impre'Ht 



sfimn Ihiii-milalt Liivitmensi el celles 
Joaiiiii' df Wc'ffiilin , per Joaiwem 
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de Wetlfalia rjttsqac socUiles... j»er suosqite correcH; de sorte qu'il avait 
d'abord des presses dans un local de TUnivcrsité à Fusage des publi- 
cations acadcniiqucs, et qu'ensuite il érigea encore un atelier dans sa 
maison où il travaillait avec des associés pour son commerce. Cepen- 
dant la finale d'un volume ( De remediis utriusque fortune prospère et 
adver$e) cité par Lambinet, tom. Il, p. 57^ et décrit par Hoffmann dans 
le Bulletin du bibliophile belge, tom. VI, p. 17, renferme les deux 
indications en une seule phrase : Explicit Ubcr.,. impressus in aima 
Ufdoersitate Lovaniensi in domo inagistri Johannis de Westfalia» Ce 
volume est sans date, l'imprimeur s'y nomme maître y c'est-à-dire 
Magister artis inipresgoriae, titre que l'Université lui avait accordé et 
qu^il n'était pas permis de s'attribuer sans une autorisation de ce 
corps. 

Lambinet remarque que Juste Lipse et Erycius Puteanus n^ont 
rien dit. de Jean de Westpbalie, et que Yalerius Andréas, dans le 
catalogue de la bibliothèque académique, mentionne à peine deux 
éditions du XY^ siècle. Gela se comprend a certain égard , lorsqu'on 
considère que leurs ouvrages n'avaient pas pour but de s'étendre sur 
les moyens matériels de l'enseignement et encore moins sur l'origine 
de l'imprimerie en Belgique. En 1656, la bibliothèque académique 
à peine formée était encore peu nombreuse. Yalerius Andréas donna 
alors;, dans un discours inaugural, l'histoire de sa fondation ; mais il 
n'eut pas à s'occuper des bibliothèques particulières des différents 
collèges où Ton conservait les ouvrages les plus rares et les éditions 
les plus curieuses du XV« siècle. 

Après la mort de Jean de >Vestphalie, Thierry Martens vint à 
Louvain, et il parait qu'il y fit Tacqulsition de Tatelier de son ancien 
associé. Pendant ce premier séjour à Louvain, en 1501, il y reçut 
aussi le titre de Magister artis impressoriae; en 1512, il s'y fixa 
et mit ses presses définitivement à l'usage de l'Université. C'est dans 
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l'ouvrage du père Van Iseghem qu'on trouve les détails les plus 
complets et les plus curieux sur râtelier de Martens à Louvain, sur 
son imprimerie grecque et hébraïque , sur ses rapports avec les pro- 
fesseurs de rUniv.ersité. Dans le chapitre XV, Tauteur a mis en relief 
le mérite littéraire de Martens, et tâche de prouver qu'il occupa une 
place distinguée à rUuivcrsité, et qu'il y enseigna probablement le 
latin et l'hébreu dans le collège du Lys. L'usage qui existait à l'Uni- 
versité de faire donner, en vertu d'une autorisation spéciale, des 
cours particuliers des langues anciennes dans les pédagogies , avant 
l'érection du collège des Trois-Langues, confirme l'opinion d'ailleurs 
très-probable du père Van Iseghem. 

Je regrette de devoir signaler ici une grave erreur qu'il a commise 
au sujet de Rutger Rescius qui naquit à Maseyck dans le Limbourg et 
(|ui, après avoir terminé ses études à l'Université, devint le correc- 
teur des épreuves grecques de Thierry Martens, comme on lit dans 
la souscription de l'édition d'un livre d'heures, en l'honneur de la 
sainte Vierge, en grec, publié d'abord par Aide Manuce : Recognoscebat 
Rutgerus Be. Lovanii apud Teodoricum Martinum A lustensem. Même 
MaioAnno.M.D.XVl. 

Le père Van Iseghem dit, p. 105, que ce jeune savant fit, en 1518, 
sa profession religieuse dans l'ordre des Augtistins; et, p. 141, après 
avoir rapporté les éloges qu'Ërasme fait du savoir, de la modestie et 
de la pureté des mœur.« de Rescius, il ajoute : « Rescius ne continua 
n pas toujours à mériter les éloges d'Ërasnic : après avoir abandonné 
n l'état religieux, il se maria et s'attira ainsi bien des désagréments 
» de la part de ses collègues dans l'enseignement. Cependant il parait 
n qu'on le toléra, puisqu'il mourut professeur à Louvain en 1545. « 

Conçoit-on que l'Université ait jamais pu tolérer au nombre de ses 
membres un moine défro(iué et scandaleux? Non, sans doute. Le jeune 
professeur n'entra jamais dans l'ordre de Saint« Augustin, il n'ap- 
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partînt jamais à l'état ecclésiastique, Voyuiis cumiucnt le père Van 
Isogbaiti » é\â iodiilt un erreur. 

Rescitu , après avuir Icniiiné ses ctufles à Luuvain , y prit le grade 
do lictiiciii es droits et s'attacha à Erasme cjui lui purtaîl la plus ïivo 
aSecliou et ([iii l'avoil en quelque sorte adopté comme son fils. Sa^a, 
■1 ims amat, /tUuni iiuini ac iiieum fralrem Itulgurum Reaciiim, dit 
Paschase Bersclius dans une lettre à Erasme écrite a Liège cit dalu du 
7 JBiUJer ISn (0/1. lom.llI, p. 250). ÉrasiDc. dajis la lellrc du 1" dé- 
ocMibrc 1SI0 a Jean Hubyns, doyi'ci à Halincs, dit qu'il Ignore s'il 
oxisU un lioiijiiie plus iustruit que Itcscius, luais que cerlus il ii'eii 
est pas de plus actif ni de mœurs plui pures (lUd. p. S35) ; et dans 
la lettre du lii septembre 1!S31 à Beruard Buchon, il ajoute que le 
Jeuue prufvaiii'ur du nouveau collège dc9 TroiS' Langues embellit des 
counaisaanau.s distinguées par une rare niodeslie et une pudeur virgi- 
uale [Ibid. p. 607). Le père Van Iscghcm a cité lul-niéms ces témoi- 
gnages. 

Érasme, qui avait rcconimaiidc sou jeune protégé à Thierry Blartcns, 
trouva liientôt l'occasion do lui donner une position plus stable et 
plus conforme à ses guùls; il le fit nommer premier professeur de 
grec au nouveau collège des Troîs-Lnngues fondé par son ami Jérôme 
Busleidcn. 

Celui-ci avait consacré, parles conseils d'Éraame, une grande partie 
de sa fortune à l'crcelion de eu collège ut avait recommandé par 
l'aetc iQCiiiu de ta fondation le chois d'Iiommes d'une seienee recou- 
uuc, d'une vie irré|iruohable , qui donnassent leurs leçons à des jours 
lixeii ot en public; itirr» optabal, dit Valerius Andréas, iimirquaque 
rradîliu, pivliulù morihiii, pilât ineulpiitue. La mort lu priva de la 
jouisaanoe d'être témoin des premiers fruits que ie collège devait por- 
ter j il moui-ul à Bordeaux, en 4KI7 , ot ce ne fut que l'annêo 
le I octobre ISIS, que put avoir lieu l'ouverture des leçon 
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lêge dusTruis-Langui-s, duiis U grande salit: du couviuil deS.j 
Augiialins, en uttetidarit l'acbèvumciit du cullégu, qui su cunstruuaït 
lirai du Marelii: aux Poissaiia par los saiiK des exécuteurs lesbiiucn- 
tairia du fondaleur : MiUs.... diim in ittiiim et favmam eoUegti adap- 
liuUarcl iiulauraïUar, profemomt fiHijuH, dil Valeriua ARdri;as,p. 276, 
leciiomim iiiarum au»/>icia apiid Paire' ftcerunt Àiig'iiliniaaùi anno 
ISlSkal. leptctnbrih. Le uié me auteur, eu parlant, p. 'iS% dcRcscius, 
i\l: ÀHtpicatiafailprvfeaaitiiunaaniio l^iS Kal. seplmnbr.apiitl Palra 
Àagutliiùanoi , et ils'était scrii, p. 307, de la m c me expression au 
Mtjet du professeur de littérature latine Adrien finrlandus : Lingaae 
laliHiK profaiioiifin aniio ISlSA'ai. leplcmbr. a/iiid Paint AugutH- 
HiatiOfaaxpieiUtufHil,ctaim'im uniimdocait.Pai uncùtrangciucprisc, 
le pcre Vun hughcrn comprend l'exprusaïuD relative à l'ouvcrtunt dei 
euurs, cuniniG si Rcseius eût fait alors sa profession religieuse dans 
l'iirdrc des Augustius, et il le transforme en apostat lolcrc par 
IX'iiivcrsilo daas une chaire jiublique. Nous espérons que l'auteur 
fera disparaître de son livre cette aecusalioii si flétrissante pour la 
ntémoire de Ruscius et si grave poui' l'université de l^iivaini 

Reseius eut un procès avec un docteur en médecine Jean Calaber; 
e'est sans iloule n cette affaire que doivent se rapporter les paroles 
qu'un lit dans la HiM. Bcig., Uim, II, p, 1089 : o Hescinni apud Lovii- 
» nienscs contumcliose haliîtum consolslus est Erasnms pcr plurcs 
n upisUilas. « Dans une lettre écrite à Andcrleclit, en 1521 (Op. 
U>ta. III, p. Oah) il lui ditj pour l'engager à terminer raffaire. à 
l'amiable : ' Ego puto gcnerosius esse vindictac gcuus, si, queni- 
' ttdmoduin liaclcuus fcristi , frnecae littcratur;ie profcssioRcm quap 
" inaxinie coboncstcs et integcrrimis tuis moribus et docon^i Yigi' 
" laiitia- Quod s] non impclras lioc ab uoiuiu tuu, ut litem remit- 
" tas, id quud ego niiliiu abs le Dagitare, quundo fiituac, res agitur, 
" Tue itiL lillge-s, qui.'niadni(iduin liaelcnus est a vubis liligalum. 
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• Nim quum prbximc csscm Lovanii, aie obrsulux, rubiciindulus c-t 

• alacer ura;, ul inilii lîlc non niaccraL'i scd sa(;inari lidcaris. El 
n hsbcs t<^ dignuin ndf ersnrium Joanncm Catobruiii medicum , qui te 

• pnllore macicquc refcrt, excepta actatc, adeoluî nnn dissîmilis, ul 
n perîculum sit, ne eut vJdearis liligare cuin patrc. Quaniquam rir 
n ille.nica scnlcntia, non pcccavit malilia scd obscquja. Bune valc, 
■ Resci chnriïsiuie. « Calabcr mourut dans un Age avancé, k H juil- 
let lbS7; il avait été prores.iuur à la Tacultc des arts et ensuite en 
kncdecinc, et fut admis au grade de docteur, le 50 août 1486. On 
voyait autrefois, dans la cbapellc des Dan ics-HI anches, son l'pitaphc, 
citée par Valerius Andréas, p. 339, et ses armoiries y étaient repré- 
aenlccs dans une des croisées avec la devise : Cchgta pack fiunt. 
L:t« ctingt« huunt. Sa qnercllc avce Rescius lui en avait peut-élr(> 
fait comprendre In vérité. 

Vers lti38, Rcscius se maria avec une femme bciiueuup plus jeune 
que lui, Anne Sfocns, qiti appartenait û une famille honorable de 
Louvain et qui lui donna trois enfants. Après la mort de son mari, 
on ISIB, elle se remaria à Jean Van Loncin et ensuite, vers 4!t77, au 
eétèbre docteur et professeur en droit Jean Wamesius, né à Liège, en 
11(34, et mort à Louvain, en ISDO. Dans sa jeunesse Wamesius avait 
*tc en pension chez Rcscius et il élait resté nu de ses plus intimes 



Ce ne fut pas ee mariage, d'ailleurs Irés-honorabie et avantageux, 
mais un autre motif qui produisit un refroidissement entre lui et 
Érasme et tes proviseurs du collège des Trois-Langues. Lorsque 
Thierry Martens, octogénaire et sans postérité, se retira de Louvain 
Cu 4H99, Reseius érigea pour son propre compte une imprimerie 
et s'associa d'abord Jean Sturma et ensuite Barthélémy Van Grave, 
'qui fut son bailleur de fonds et son libraire. Le père Vau Isegtaem, 
pp. 4S7 Gl !I59, elle une Irès-enricusc é^iltre de Rescitis h Gilles Bus- 



(30) 

rfondnteur du collège, datëc du 31 juillet 1R! 
imprimée en t&le de la premièro Milion grecque qu'il publln, celle dt 
Xenophonliii 'ATr:fiv>iii:yfUfiiirc''j libri quatuor. Im but de. crlte i^pltre 
tend évidemment & fuire cxeiiser la réaolulinn qu'il avnil prise. Le 
sûin qu'il donnait à la norrcelion des (épreuves et au commerce de Is 
librairie l'avait rendu moins exact h remplir ses fonctions de prnfe^ 
saur. Les proviseurs du collège en étaient mécontents, et Érasme, dans 
une lettre au professeur Goclenius, écrite n Bâie le 33 juin 1036, s'en 
plaint dans les termes suivants : u Quid necesse fuit Rutj^erum iuter- 
« prutari Graccas Institulioncs ( Tlieopltyti) c latino versas? Condu- 
" cibilius erat interpretari Doniostliencm , fjucianum, s! quid habct 
X casli, Ira^edias gravibus sentontiis refcrlas, uc simlles nuelores, 
« undc disoitur graeei sermonis elcganlia. Sed ille lotus ad ipieslum 
« spécial, gravitcrque pi'rdit istud mllegium. • (Op. tom. Ul , 
p. (!i2S). Dans une autre lettre au même Goclenius, datiic de Fri- 
bnurg, le 7 novembre Itt33, il se préoccupe du sort du ciilléfie 
dont il croit le succès compromis par le défaut de tèle du la part des 
professeurs : Dolno collegiuni isfad tam etlo frii/esnen , «t peritiirum 
•l'rfra , iiini pniesidii et execuintitm mra vii/ilel , et pmfpiiorum ndiSt 
diHgetUia. Campcnnit abesl (le professciu' d'hébreu Jean CampensJs, 
que Clément Vit invita k venir ii Rome en 4 B5) , qui parconrut eu- 
suite l'Italie, et qui, h son retour, mourut à Fribnnrg en Drisgau, en 
IBSK); I» (le successeur d'Adrien Barlandus dans la chaire de litté- 
rature Utine, Conrad Goclenius) titii/a», quami/iiam enlehti. Rtsefu* 
{ marie et occupé des intérêt» de m famille et de sa librairie) varia* 
perfBTutK mttinel. Quelque vives que paraissent les plaintes d'Érasme, 
le collège continua néanmoins a fleurir. 

Après la mort de Rescius, Barthcli^my Van Grave aHivIn de sa 
veuve loute l'imprimerie. 

('.ravins obtint le litre d'imprimeur de l'Université et \e<i nom- 
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breuscs productions de ses presses lui valurent une grande eonsidërt* 
tion« Voyez une notice de M. Van Even^ dans le Bulktin du bibNo* 
phUê belge, tom. IX , p^ S54. 

Dès Tannée 1475, un autre imprimeur, Jean Veldener, était venu 
à Louvain. II y publia les Formule epistolares, in-foL; mais, en 4477/ 
il alla s^établir à Utrecht. Lambinet, ouvr. cit», tom. II, p. 88 et Suiv., 
mentionne encore des imprimeurs du second ordre qui s^établirent à 
Louvain avant la fin du XV« siècle. Voyez aussi Técrit de M. Van 
Even, Leg Artistes de Vkôtel de ville de Louvain y p. 467. 

(7) Bulletin de l'Académie, t XX, part. 5% p. 404. — Charles V, 
par ses ordonnances du 8 décembre 4545 et du SO avril 4548, con- 
firma les concessions faites à TUniversité par Maximilien et Philippe 
le Beau, en 4405. Voyez Privilégia Acad, Lov* part. I, pp. 449, 
464 et 468. 

(8) Adrien Vt. — A Texemple des monographies historiques pu- 
bliées en Allemagne et en France, il y aurait un intéressant travail à 
faire sur Adrien VI et ses contemporains. 

(9) Le premier privilège de nomination accordé par Sixte IV à la 
sollicitation du cardinal Ferri de Cluny, évéque de Tournai, envoyé à 
Rome par Tempercur Maximilien, n'était pas en faveur des seuls étu- 
diants en théologie, mais aussi pour tout autre clerc sans fortune, 
gradué et résidant à Louvain. En 4513, Léon X accorda plus large- 
ment encore le même privilège de nomination à la faculté des arts. 
Voy. Privilégia Acad, Lov, part. 1, pp. 09, 74 et 75, et Valerius 
Andréas, Fasli Acad., pp. 20 et S4. 

(10) Aucune université ne possédait un plus grand nombre de col- 
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légcs ou de plus riches fondations. Le tableau suivant des revenus 
des fondations boursières de dix-sept collèges, inunédiatcment avant 
la dispersion de Tuniversité, en ^97, peut nous en donner une idée. 

florin*. aoas. den. 

Grand collège du $<-E9prit 56,600 19 8 

Petit collège du S'-Esprit 3,942 3 

Collège du Pape 35,804 Z 

— d*Arras 40,818 19 3 

^ deDeBay « . . 16,803 18 3 . 

— deMalderus 4,300 17 3 

— deMons 9,164 18 4 

— deVigliuf 6,007 3 1 

— deDivteus 3,165 3 3 

— des Vétérans 3,635 

— de Sayoye 4,661 18 8 

— d'Irlande 6,595 3 

-- de S. wiUebrord , dit de Bois-le-Due . . 4,373 10 S 

— de Hollande 5,808 7 

— de la Haute-Colline 3,813 12 1 

— de Liège 3,639 17 9 

Total 137,113 13 9 

Il résulte des tableaux num. 45 et i 6 annexés au Rapport fait par 
le conseiller Le Clerc, en 1786 , qu'il y avait alors un revenu annuel 
de 159,442 fl. 42 s. 9 d. en bourses attachées aux différents collèges; 
et les tableaux num. 47 et 48 de ce même rapport prouvent qull y 
avait, en outre, des bourses particulières fondées pour les études à 
Louvain, mais qui n'étaient pas attachées à un collège déterminé et 
que, pour cette raison, on nommait bourses volantes, dont le revenu 
annuel était de 54,449 fl. 4 s. 7 d. Ainsi, selon Le Clerc, il y avait 
alors, pour les fondations boursières, un revenu total de 240,864 fl. 
44 s. 4 d., dont la plus grande partie, ajoutc-t-il, est destinée pour les 
étttdes de théologie et de philosophie. 

Chacun des quarante-deux collèges qui existaient k Louvain avait, 
outre les revenus des fondations, des propriétés particulières pour 
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iVntKtiFR' 'IA"per9niiiid et tirj bàlimcnts. bhaquu cultv^ avait une 
liihKothcijiiv Rt un riche mnbiticr. Si Ton njoute aux propriétés pui^ 
tieuliércs dns enllcgoi celles que l'Univcrfiilé pnsscdHit coIlBclivGJIiciil 
puurla dolalion du perenonel, la valeur lins bàlimcnts et des coIIpc- 
lious scipTitifiquci , <in pourra évaluer approxiniali ventent la lulal 
énorme ik In somme produilc par la spoliation qui fut décrétée, sur 
l'ordre du minialre de t'iiilérieui' de la népubliijuc française, par 
l'arrêté de l'administration centrale du département de la Dylc, en 
date du âH octobre 1797. 

Do Pradt dit, dans Les iiualre concordais, t. I, p. 175 : " Aucune 
école du monde n'avait reçu une dotalioiL pareille îi celle que la piété 
et la science avaient assurée à cette université. Elle était évaluée à 
un revenu annuel de 1,4011,000 reancs. Là, comme presque porlout, 
c'était le cler|^ qui en avait rourni la plus grande partie. i 

Sous l'ancionuc université, ajoute le docteur Van de Vcide, dans les 
ohscrvaliuns citées, p. BU, les bâtiments des collèges étaient dûment 
euirctcnus, souvent agrandis cl améliorés. Le logement et la nourri- 
Inrc pour un nombre considérable d'étudiants étaient gratuits. Tout 
se faisnit sans charge pour le trésor public ou la caisse municipale. 
Ces avantages étaient le fi'uit des idées liliérales et dos principes 
conservateurs qu'on suivait alors, l'n de ces principes était incontes- 
tablement l'esprit de la religion , cet esprit qui s'est manircslé par la 
création de tant de grandes et utiles institutions. 



'tflt) Lettre du T^ nool llial ii Guillnun.c Taleus, Op. \. ïli, p. 053. 



' (19) itormài mrliim eil Jjen/Kom nmoenum, nec luquam sti/detiir 
fujefi'iu. Jni-ruUit nutquam maijis aitiel in bo'iiK Ufenu. l<ottrc du 
5 juillet l!iâl il t'évâguc de Genève; Duiiel Taisptllus^ œuvres 
il'lvrasinc, 1. III, |i. 65!i. — Aaidemia LvBWficnsU frajuentia milH 
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adU hodie, pneterquam rarisfnoe. yimn-ia eut plat viiwui (Ha mHU», 
el affliiunl ipiolidic plurei. Lettri; du Si sciitombrc 1531, ibid, p. 60G, 



(43) L'émanelpatloii religieuse préclii;c par LuUier fui biunlôt Ira- 
dujl« par Ibs peuples en diiianulpntiaii potiliijue cl socîalcj elle gratîQa 
l'Europe de plus d'un siècle de guerres i^t de troubles, lin publicislu 
distingué, Balmès, a dùmonlrë daiix un admirable ouvrage (Lepro- 
teitanîûme cnmparé av ratholKÎsme , dans ïfx rapports uuec la vimlita- 
lio» e'iropécniii: , 3 vol. in-M") ce qu'a produit le grand principe de la 
liberté d'examen proelaoïé par Luther. Un autre écrit trè^ciirieux 
sur la même question est celui du clianoijic Robelot : De l'influrtice 
de la rèfmtnation de Liilkcr utr la croi/aiice religieuse, la poKliqiicel 
le progrès des lumières; Lyoa vl Paris, 18'JS, îu-8°. L'uuU;ur y ex- 
pose les résultats iiégalifs du lulhéranismc cl rcAilc l'apologiste de la 
réforme, Charles Villers, dont le travail avait clé couronné par la 
classe des sciences politiques et nioralcs de l'Institut de Prauee. L'ou- 
vrage de Robclot a été traduit en alleuiaDd avec des additions par 
mes vénérables amis M<" Haess et Weis; Hayencc, 18::t3, in-8". 



(li) Voyez Valerius Andréas, t'aili Acud. p. 27B. 



(IB) Voyez les notices de M. le professeur Félix Néve sur la vie et 
les travaux de Jeau Campensia et d'André (ienuep, professeurs d'hé- 
breu BU collège des 'f rois-Langues j sur ^'alÉre Ajidréj sur le lexique 
hébreu publié à Louvaiu, eu 1615, par Josepli Abudacnusj sur 
Éti(^une fleuschling et sur les derniers temps de l'cnseignenicut de 
l'hébreu au collège des Trois-I.angties, dans les Aniuinirei deTiiniv. 
calhol.ûc 1845, p. 169, de 1816, p. 15H, de 185!;!, p. 234, et de 
l»i8, p. 27 i. Voyez aussi la notice de M. (iachard sur la polyglotte 
d'Anvers, dans le liulleliii de V Aiiidèmic , t. XIX, purl. 'i. Lu suite 
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des Analectcs de l'Annuaire de l'université doit renfermer un supplé- 
ment à cette notice concernant les rapports d'Arias Montanus avec les 
docteurs de Louvain. 

En attendant la publication de ce supplément, je ne puis m^cmpê- 
cher d'en détacher une lettre dont je possède Tautographe, par 
laquelle Philippe II manifesta à l'Université son contentement pour 
Taccueil qu'elle avait fait à Arias Montanus. 

« Pjulippus, Dei gratia Rex llispaniarum, utriusque Siciliae, Hierusa- 
lem,etc. 

» Venerabiles, devoti nobis dilecti. Benedictus Arias Montanus, doctor 
theologusjcapellanus ac familiaris noster, certiores nos per epistolam fecit, 
et se a vobis g^rale ac iiberaliter exceptum, et nostrum de imprimeodis ad 
publicam utililatem quinque ling^iiis Bibliis consilium (cujus rei causa ille 
istuc venerat) vehementer probalum, laudatumque fuisse; utpote, quibusex 
sacrarum disciplinarum cognilione et perpétue religionis studio, horum etîam 
Bibliorum summa utilitas et eximia ad totius catholicae Ecclesîae usum com- 
raoditas explorala sit. Cujus qnidem Ecclesiaeomni ex parte juvandae summa 
alqae optima cura nos praecipue taog^mur. Idem etiam Benedictus sibi ab 
islius Academiae thedogis operam, sedulitatem et omne ad banc, quam 
molimur, iropressionem oppoitunum officium, ullro ac libenter oblata, pro- 
missaque esse uarravit; atque ea in re vestrum erga sacrosanctam religiooem, 
ergaque dus eximium studium et singularem ûdem plurimum commendaos, 
quantum eliam sibi istius Universitatis pielas, ordo, décor, disciplina, exer- 
cilatio, deniqiie universa ratio piacuerit, significavit. Quae quidem omnia, 
etsi ex diulurna veslrarum rerum observatione et uotitia nobis perspectajam 
pridemsinl, tamen ejus testimonio cognovisse gratum fuit, cujus erga reli- 
gionem studium el erga nos fides, cum non vulgari bonarum literarum peri- 
lia, probata sunt. Placuit igitur nobis bas ad vos literas dare, quibus ea, quae 
ilie de vobis, de ofTiciis, studiisque vestris, ac de intégra istius insignis Uni- 
verntatis re scripserit , jucnnda fuisse testemur; atque oblata a vobis, ad die- 
tortmi Bibliorum commodis&imam expeditionen, oomia consilii, operae ac 
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mlulitatixiffida, pvaclci- publicam ecclesinstii-ae r«i (quaa în lioc upDir 1^- 
liir, El vobis commun]) qitoque esse tt«bct)cui'ani,fiile1ise(iBni in niMotueiiuii 
el ililijieDlis sluilil iiominp, inici- aliavcslra, ijuae jsm consianl, ijuaeqtte 
porro exapectantur, peculiariiti' acceptum iii nonliptnomus. Si ([uiJ praelerea 
in pHvata ejusttein MonUiDÏ causa a vnbis praeiiiilLim fuerit, iti cliain pergra- 
lumnobb fore recipinius , quod illum, lum ob 3lia, Lum ob hpccULam in nos 
Uilïm el grala obwquia illtjginiiis. Dalae Uailiili tvui Cal. seplcmbris I5UR. 
— PniLiervs. — Gab.de Caynt. - — L'adresse porte : fentrahiUbut , deivi- 
tis nobii diltclit Jieclari, Decanit at Doctoribua filiac noiCrae Univerii- 
taiii J.ovanieruit. 

Lorsque la polyglotte fui tcriiiince, le coi lit placer à la bibliothèque 

de rUnivcrsilé un des trois eseniplaires imprimés sur vélin. La spo- 
lialion de 1797 a fait diaparaHrc tcttc rareté bibliographique. 



(16) Pour ma part, j'ai tâché de faîrt; connaître les services rendus 
par les llicologiens ilc Louvaïn , par les écrits suivants : 1. IHxqni- 
sitio liistorica de tu quaeco'ttra LiUluncm Lovanieiiaea Theoliigicyrranl 
armn IBIO; Brus. 1845, in-4°, Nom: mémoiree de P Académie, t. XVI, 
S. Dùquiiitio de dofjmatiea declaniliane a Theotaijû LovaHiettiibtin 
dimo ibiiedila; iliid. IHil, in-4", Nouv.mén. de l'Acad., l, XIV. ■ 
3. Mémoire sur la pari ijiir le clergé de Belgique et sjiveialem^il kl dne- 
leuri de l'umvergité de Lniivain ant prige U" cotieile de Trente; fltid. 
1841,in-4'",iVouf. mém.de l'Acad., t. XIV. *, Oraliadt^ doeforin ea- 
thotici dignitale et o/pcio ; Loxivaiii , 1)441, in-M^. S. De taudibiu qaibiti 
mleret J.oeanietuium Theohigi effen-i poasiiiit oratio; ibid. 1847. 



(17) WArt de T^érifiej- tes daten, cdil. in-S", t. XIV, p. 10». 
Nous n'avons pu lire sans une pènibli; surprise le pussagc suivant 
quisi;li'ouvcàlapagc407 do Biilleliii de l'Académie, t. XTi,Z'paTl.i 
1 ItuJiie alors (ù l'éjHiipic de Luther) su lonriiu vers cette Kllc si 
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; Jéïuiico qu'elle avail. h Lauvuin, et ce ne (ut pas ei 
° VBi'n qu'otle uut n'courK ù dlc, Rurniinaissantc des bienfaits reçus, 
A rilnivcrsil^ se dévoua corps et Ëiiie , et sauva sa inèn;. 

" Hais, dès ce jour, elle ilévia du but de siin instilutioD, rinslrnc- 
■■ tioii et le progrès des sciences. Dorénavant elle n'enseigna plus que 
- puur la défense d'une doctrine. Elle perdit ainsi la liberté sans l.i- 
" quelle 11 n'y a pas de progrès possible. 

!■ L'Université [ie doit pas être constituée seule responsable de ce 
n fail : l'auloritë civile y eut sa très-gr^tnde part. Cbarics-Quint, tout 
" ami qu'il fût des arts et des sciences , pesa de tout son poids sur 
» l'Université, afin de l'exciter à combattre la réforme. Philippe II, 
n roi d'Espagne et des Pays-Bas, suivit l'exemple de l'Empereur; il 
» lit plus : il inlcn'iiit directement, par la création de trois nouvelles 
« cbaires de théologie et par la fondation d'un établissement spécial, 
i> le collège du Roi, destiné à former daf ourfriert dans la vigne du 
" Seigneur; un sait ce que ces moU signiliaicnt dans la bonebe de 

Citer ces expressions, c'est déjà une réfutation qui paraîtra sulB- 
santc pour tous ceux qui connaissent l'hisioire du XVI' siècle. Je 
me permettrai cependant de faire suivre la citation de quelques re- 
marques. 

Bien des préjugés que la passion ou l'ignorance ont fait naitre dis- 
paraîtront lorsqu'on voudra se donner la peine de lire altentivemenl 
ce que M. de Gcrlacbe a écrit, dans son Hittoire du mj/oinnc des Poy- 
Bat, 9'"* édit., 1. 1, p. 27 et suiv., sur Charles-Quinl et sur Philippe U. 
Nous nous écarterions trop de noire sujet eu répétant les reclifica- 
lions faites par noire honorable confrère avec toute l'autorité de sa 
ptrolc et de son talent. Nous devons nous borner a parler de l'Cni- 
vcrsilé, qui compte Charles-Quinl cl son tils parmi ses protecteurs 
lia plus générnu. 
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Rjfppc It portait un vif inlM-t h l'Dnivorsité. Il recommanda k 
don Juan d'Aulrichc d'en avoir soin eom?)ip de In prmitlle de te» tf'nx, 
et il chargcn le cardinal de Gronvcllede la recommander au pape lanl 
qu'il pourrait et de la proléger de toutes sea forées, parce que celte 
école était lu hovievard df la foi calholique dant lei Pay»-Bas. 

Le passage cité ci-dessus, relalif à l'érection de trois nouTelIcs 
chaires de llicologic et à la fondation du collège du Roi, rfiiferme plus 
d''unc inexactitude. 

La faculté de théologie se co[ii|iosait de [ii'uf professeurs, clciq pro- 
fesseurs ordinaitea et quatre professeurs myaiin. L'origino lie ceii der- 
niers remonte à l'époque de Charles-Quiul otde Philippe IL François 
de Ilclfaut, alibé de Saint- Pierre à Gand, nrait légué a rUjiivcrailé 
un revenu annuel do mille llorins pour augmenter le traitement des 
professeurs on théologie, alors au nombre de cinq. Hais, comme ce 
nombre paraissait insuflisant, l'Empereur, de concert avec l'autorité 
ecclésiastique, créa, le il février lUiU, deux nouvelles chaires, oislle 
d'Écriture saiutc et de théologie acolastique in Magintram lenlenlior 
rum. Sur la proposition de la Faculté cl avec le consentement du sou- 
verain pontife, la doufltiou de François de llelfaul fut alTectée a ces 
nouvelles chaires.LeshoDoraircs n'étant pas en rapport avec lacliarge 
des titulaires, Philippe II accorda en 4Hli7, avec l'autorisation du 
pape Pie V, une nouvelle faveur il la Faculté. Sur les quinze cano- 
nioats de l'église do âiiiiit-Pierre a Louvaln, dont il avait la préson* 
lation, il en réserva cinq, les deux premiers, pour les deux profes- 
seurs d'Écriture sainte et do théologie scolastii^uc sur le Mnllre d^i 
tmfmees, Pierre Lombard, le troisième pour un professeur de droit 
canon, le quatrième pour le professeur de catéchisme qui devait 
donner ses leçons les dioinnohes cl les jours de fêle, et le cinquième 
pour le dcnscur des livres. Plus tard la Faculté jugea nécessaire de 
reinplaecr l'explicaliiiii du Mnilm drs senleHcm par eclle de lu Snmine 
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de uint Thomas, ce qui fut mis ù cxoculion, le ^4 avril 1596, par le 
docleur Juan Clarius (voyez Paquut, Aléin., tom. IX, p. ISS). L'ex- 
plication de la Somme exigea le cuiicatirs d'un deuiiéiuii prufiisaeur, 
pour [a dulaCiun duquel Philippe II accorda encore un honoraire de 
deux ceiils florins avec la jouissance du premier canaiiicat vaeant à 
SainUPierre. Las lettres patentes du roi, relatives à l'éreclian de la 
iiuuvelio chaire pour l'explication de saint Thumos, sont daléea du 
!JK décemhrc JQ96 et du 1" novenibre ISOl. Le célèbre Malderus, 
eniuile évilque d'Anvers, fut le premier qui obtint cctlo chaire dont 
la création fut due ea grande partie au vénérable docteur et profes- 
seur en droil, Jean Vendevillius, alors membre du conseil privé, et 
depuis évéquc de Tournai, uù il mourut en odeur de sainteté et avec 
lu réputation d'un des plus savants juriseonsultes de son époque. 

H y eut donc cinq leçons ordinairoi , et quatre leçons royalet, i 
savoir, une d'Écriture sainte, deux de théologie seolastique pour 
l'explication de saint Thomas, et une de catéchisme. La désignation 
de /efOTu myale» leur resta, pai'ce qu'elles avaient ëlé dotées par le 
rui qui en Alah par conséquent le palrun et qui en avait la aunii- 
nation. 

Disons maijitenant un mot de la fondation du collège du Roi. 

Ou sait que les docteurs de Louvain prirent la part la plus active 
dans l'érection des nouveaux évéohés en Belgique, au XVI" siècle. 
Un professeur vénéré ù cause de la sainteté de sa vie et de son savoir, 
Ruard Tapper, en donna la première idée ii Charles-Quiiit qui reconi' 
manda iiislanmient l'exécution de ce projet à sou lils. Sous Philippe II, 
le docteur Sonnius fut chargé de négocier cette imparlante affaire 
I plBiJi sui 



près du Saint-Siège et 
|tiï>8. Les c^ininiissDires noniiués i 
pDulilicale portant l'érection des 
ti-nrs cl priil'esspiirs, ou élèves de l'iii 



déôiarches eu 

pour ruxcculion de la bulle 

évfcbés étaient ou doc- 

lé, et l'on choisit parmi 
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eux Icsprilals qui illuStrèiciil les nouveaux sièges épiseopaUx'ft 
le discours ; De laiiitihut qaibim veltmi LovanieiiKiiint Theotogi cfftn-i 
potninf, p. (i,et not. là et J9, p. iô ; cl P'raiieifei Soniiii ad Vîgliiim 
Epiitolne, Brus., 4880, p. xiv el p. 40-08). 

Dans presque Idu); ces diocËses nouvel Icmunt orgariUds au milieu 
d'un élal continuel de guerre et de troubles , inauquaiciit Aea 
ouvriers pour lus fonctions -du saint luinistèrc. l^s séminaires 
épiscopaux n'avaient pas encore pu être établis dans chai(ue diocèse , 
on fournir des sujoL'i pour remplir les fonctions pastorales, A Lnuvain 
uifme dans les collèges Ihéologiqucs, écrasés par les logements mili- 
taires, le nombre des étudiants avait considéra bicuicnt diminué. 
Vers la fin du XV1° siècle, ù la suite des longues et sanglantes cala- 
milés du pa]-i!, il y avait, sous le rapport civil et religieux , beaucoup 
de perles à réparer. 

C'est dans ces circunsla aces que Lindanus, cvcque de Hurcmonde, 
après avoir séjourné pcudaut li'ois luois à Rome, vint à Madrid, en 
1H78. Parmi les propMilions >iu'il recommanda a la sollicitude du 
rni, fui celle d'établir ù Louvain un nouveau collège destiné à former 
des sujets pour le saiot ministère. Vunduvillius, dont unus avons 
déjà parlé, appuya \i\cntint la demande de I é\équL de Hurcmonde 
auquel le roi fit remettre, par Icnlremisi. du duc de Parme, trois 
mille ducats pour servir a former nu nouvel eUblissemcnL Phi- 
lippe II, par leltres patentes du mois de mars 4b79, décréta la 
fondation du collège du Roi CoUegium ou S ■mtiian m regiiim , dont 
l'évéquc Jean Stre) l i que les protestants avait nt forcé de quitter 
l'église Gpiscopaie di. Middelbaurg devint le priniur président en 
1S80, lorsque le local particulier eut été approprie. 

Pour l'cuIreLicn de ce collège , des taxes avaient été imposées sur 
les revenus de certaines abbayes de celle partie de ia Flandre dont la 
France s'empara plm (ard; c'e^il ce qui (il diiiiinm'r cinfidiTaliii'- 
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mëprtca res^mreé» de l'tilobiisscmcnl. En i77B, soiis la pn'sidcnce. 
liujwofnssfiiir de physique, le chanoine Tliysbucrt, on rtmplaç» ilcsj 
anciens bàliiiicnls par une nouvelle bâtisse. Ln rccann^LSsoncl^,l aell^ 
vieille vertu de nos pères, fit placci' au-dessus de lu gi-ande povtoilft^ 
ormes du roi d'Espagne (souvenir que les abatteurs révoluliunnaires 
firent disparallre] avec l'inscription suivante : Collecum herii» 
pusDAT. A, MDLXXIX, BBNOViï. A. MDCCLXXIX. L'ancienne fonda- 
tion de Philippe II renferme aujourd'hui le cabinet de xnologie et 
d'anatomie comparée (voyez, lu^ Analcclcs de ■'.'annuaire de I8til , 
p. 987). 

Dans le Dullctin cité p. 4UH, on lit encore : u 11 (Philippe II) Jie 
•> s'airèta pa^ lii. Par ses ordres, le ilnc d'Albc octroya. In 4 mara 
> 1969, le monopole de l'ensoigneDient à l'universtlé de Louvain; il 
» dérendit en infinie temps d'une ntanicre absolue aux Belges, la fré- 
I ([ucntation des universilcs étrangères. Hais, dès le mois de novein- 

• lire IKiti, le sénat académique avait déjà cxii^ de toute personne 

• inscrite k l'univeraid! de Lonvaiii uji serment en faveiu" de l'ao- 
' eiennc doctrine de l'Église romaine. Dorénavant il y eut donc 
!• impussibililé pour tout Belge de s'instruire sans être eatlinlique 



A Louvain, eonimu ailluura, les règlements académiques ren- 
fermaient les formules des promesses et des serments à faire pour 
l'immatriculation ou l'inscription, pour l'obtenlion des grades, des 
chaires ou d'une fonction quelconque de l'Université. On n'était apte a 
jouir des privilèges du eurps qu'après avoir rempli cette formalité. 

L'Université , qui tenait à la conservation de la foi île nos ancêtres , 
employa tons ses soins pour éloigner des étudiants la contagion de 
l'erreur et les attraits de la nouveauté en matière de religion ( a cet 
effet aile porta différents règlements, el presrrivil, selon l'exigence de» 



lies . 
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U «vont parlé dans les nntea du discours De laudibia ipiOua n 

Loi; Theolngi fffeiri pomnU , p. 3S. 

C'est Hliist qup. l'Université, fidÈIc k sus devoirs et h ses oonviotions , 
ajouta en 1045, lursquo iMdactrine:] àc Lullicr et de Calvin se pro- 
pageaient partout, le statut suivant aux autres qu'un avait à soucerira 
avant l'ddiuissian i l'Université : llem jiim me ex aiùmo deicttari «ni- 
PBtia doi/mala Murlini Lul/ieri et atioriim qiiorumiibel haerelicorutn , 
i^MafanuD liwfri'iiù velerii et CalhoUeae ae Rmaanae Ectleiiae ndvtnan- 
lar; et tequi eelle ae rclinere fidmn vtlerem praeUmIae eeelenae, mb 
obedienlta uniits siimnùpmlims Romani Poatificis. Les université dans 
Itssquellea la prétendue réfurme avait prévalu exigeaient à leur tour 
des furinutca de serment qui renfermaient la négatiuu du ce qui était 
preacrit dans celle de Luuvain. Cela se conipi'ondj un éerivaiu prn- 
leatanl, te oélébre Mushcini, dit que les choses en étaient au point 
qu'un regardait comme les meilleurs chrclieiis et les citnyena les plu« 
utiles, ci:u\ qui dàcluniaient avec le plus de chaleur contre la pour 
de Rome, le pape et sl's adlicrunls : » qui, sepoaitn mclu, veliemen- 
' tur in rouiDuam aulam, puntifîecs, tutaraque ejus nalervaiu decla- 
- maliant (//ùf. emf. saee. XVI, part, II, cap. 2). . 

Le statut de (SiS fut encore conlirntc en 1957 et en 1578. L'or- 
donnance d'Albert cl d'Isabelle de i SI? , qu'on uuu» pn^coiiise oomliie 
une orgarUsaliou de l'eiueignMitcnt tupérieur par l'Èlal, et duut noua 
parlerons à lu note 31, renouvelle et approuve le principe du statiiEde 
IdiH dans les articles 1,3. 7 6 et 112, qui excluent de tout cnscignp- 
mant publia ou privé, ainsi que du droit d'éirs reçu coinuie étudiimti 
tous ceux qui refuseraient do faire la profeseion de foi : XiaiprofHiiu 
()terit relij/iontm eathalieam , aponloliram , rvnianm"... M'si priul ceu- 
ïïUtlB mure a Reetore diclae Univernlafi» inlUulalut fiterit, et arliBuler 
in tadem iiiliittlalii'iieitalulot Kitirmniler jiirai'cril {arlicies I et 3). 

Maininniiiil, pour ce qui ooncenie la défense di' fréqueciter les uni- 
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TovlMs élrtogôres, voici comment la faculté de théologie en fit 
d'nbord,un IS6I, la demande comme moyuii tciiipurairc cl provisoire 
{donec rebHK forle miitatù aliter Rex caliiotica» orditiaveril) , dans une 
lettre inédite adiM3iisûu a la gouvernante , Marguerite de Parme : 



D. Dacissi, 

Quia mandai apastolîca disciplina vitari haerallcot, eo quod sermo eorum 
ulcaacar (cujus «enenum non scalitiir, d-ooec sarnem exeilcril) terpii, el 
in ilomu uoa rccipi aul salutari, quia qui eo9 saluLaL vel ia damiim reclpil, 
operibut malignis eoi'um communical, utpoleeo modo royens eos; bine cal, 
quoi] Telicis mcmoriae Caralus Oiiia<u« Imperalor, Tuae Celsiludiais pat«r, 
«L catholicus rei lilius ejuB gramsimii «dîctïssaDierunl, ne ullus vel magis- 
Ur Tel discipiilus laaereticus subiistei'e sineretur in dilionibus suis, Sed i^ouatur 
salatiaï,e(apostolicapraeeepla eioï eiadcsumpta edicia régla, adeoque ipsam 
immaculalam lidem nostram, novîs et aslutis conalIJis labefactare, diim sei- 
lleet adoiRsccnles, fliios nobllium alque Jlvlluni harum regioaiim, ad exlerot 
</e\ pii]\eae Ungaae, vel juris, inferiorunire diseipUnantm disceudl graliâ 
mÎHSO!, tduli nnra« tentai, ndoitm optîme cuilodiluras, veiieno suo per ml- 
aiatrw luoi imbuit. Hoc modo, dum inrectï ad bas parcea redîerinl, et pro 
eonJitiouc sus alque na(alibus vel magislralum vel praelaluram vel allud 
publieum muuiis admiuislraverinl , per go», quidquid bîc t»i, sanae ficlei 
evcrsurus : ila iit iiec catlioliei regia ejuMjue consiiii zelui quidquam liiac 
remedii afTeral. 

Precatur îgilur l'acultas Theologiae per misericordiam Dei et avilum om- 
uiutD rétro ducum Srabantiae zelum , ul Celsiludo Tua edicto regïo aci catho- 
lici régis ditiouém revocet omties subdilos eilra earo suidiorum ^ralia miuos ; 
prahibeaique ne qùis eam sludioriim gralia eieat, donee rébus Tarte mulatis 
aliter rex cathotiEusordlnaverit. Polenseil enim rci iu suis dit ioai bus opiime 
providers iugeniiis ad ol esc en II bus, ut et Jura inferiaresTe diseiplioas, lio- 
guamque gallicam quam eomniodiulme perdisoant. Simile quoque ediclum 
rei calboliciis pro Uiiipaiiiia emîsll, el Diix Sabaudiae pro suUlilis suii. Imo 
Caiidus Auda\, TiiaeLelslLudimsabavus, loii|;e mîuori oenasiime anno 14711 
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jiHsil adoleicenles sli^ttioMU ad cerlum lempiu in Lovanionii Academia miIi- 



Haee Tiiae Celsiludinisuggei'imus, seieulessiliaei'laceroinus, noset Deum 
et catbulicum Regeni , Tuamquc Celsiludineoi graviter oOcnsuros. Daminiu 
JetiisCel&iliidiiiemTuamciisiotlLat. Lovanii 3(1 maii anno llîOI. 

Tiiae IlluflL'iuimae CeUituiliiiis oratores obsequcuIïtisiDii. ~ flecanus el 
raethi /Uttijlitri Tlieologlcas Fatultatls in Aeaâemia Luvaniensi. - 

En plaçant ici cette reqnête , on voit que nous tenons à Saifc con- 
naître aaiis ilétour ce qui contribue à éciaircir la quoslion et à earan- 
tériscr les tendances do l'époque. Apr^ avoir vu les motifs de la 
défense, il ilcvicnl iiiulile d'insister sur les mesures prises par Har- 



li avaient pour but 

Ls de donner à notre 



guérite de Parnie ou par le duc d'AIbc , mesures qi 
de prévenir In séduction de la Jeunesse el n 
université le monopole du l'enseignement. 

Louvoin coiilribuail vers ce temps de toutes ses forées à faire fleurir 
l'université de Douai. (Voyez les Aiinlcetes de l'Annuaire de ISifî, 
p. 275).. 

Pliilippu II, Miyant les paya voisins et surlout la France livrés en 
proie aux doctrines du p rotes ta utimic, aima mieux finider à grands 
frais une nouvelle université, que de permettre plus longtemps 
que les parents exposassent leurs enfants uu\ dangers de la sé- 
duetion en les envojnnl faire leurs éludes à Tétranger. Hopperus 
dans son Méittorial det IroubU» drs Payt-Boa (Van Papendreelil, 
Analeel. Belg. toni. Il, part. 3 , p. 30 et 'Jl), cunsucre un chapitre k 
ce que le roi fit pour la conservation de la foi, et il parle des motifs 
de l'érection de l'université de Douai de k manière suivante : u Pour 
• osier roccasion à ses subjccls et naturels d'icculx Estais d'allnr 
n liui's du pays pour cause do leurs estudes es villes el Université! 
n es tra Opères , sdini qu'ils uvoieut de ennsliimc, notamment pour 
" appreiiitri' la langue fraornise, s'nilvisa (PhiVippt II) de fonder 
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■ nnenônvoleUnJvcmKî en sn Tille de Dûtiay, i|iii est de lu langue 

•^ fraijiwisi: ou ualoiinu, selon que de fnict elle n esié du depuis 

■> fnndéc et fort bien ordonnée, o Ces moLifs sont (également énoncés 
dans la huile pur Inqucllc Pic IV confirma, en 1S9S, riïrectiun dcl'Uni- 
vcrsilé : • Prnedecessori noslro , dit le pape, pro parte earis.iinii lu 

» Chrùlo niii nostri, Philippi HispaniiOruni régis calholici, exposilo 

" quuil Buin rrgiu Inferioris Germanise ipsius Philippi régis ditioni 

" hacreditnt'iii jnre subjcela, imini fci'c ex parle a populin tincrolleis 

" ali|uc schisinaticis cincta et obsessu cssct, el propice assiduas 

o eornin insidiaii, pestifcrasquc dncirinas eatholica ijlic iidcs et anï- 

» inaruni salus niaximo in discrimine versarentur ; tam gravîlcr peri- 

" clilaiiti in illis parlibns lidn orthodoxae et nniniamm saluli aplis- 

>■ siniuiti esse remcdium duxcrat, si in dicta regîonc, qunc a lot 

n lantisque popiilis cl gcnlibus incolcbatur, praetcr illam celebcrri- 

• mam ae famos^^m Linfvcrsitstcm studii gcneralis Lovniiierrscin , 

n alla quoqne similis l'nivcrailus slndii gcneralis crigcrctiir. Cui sic 

" erigcndae Unîversilali oppidum Duacensc maxime idoncum 

« el opportunnui esse arbitrnbnlur (iVimei Diploni. Helg. lom. !, 



A la p. *08 du Hnlklin lilé on lit cncoi-e : " Les Élals du pays, 
» réunis en vertu de la Pntifieatùm de Gand, suspendirent les eiTets 
!■ du placard du duc d'Albe, qui avait ocirojé le monopole de î'eo- 
" seigncnicnt a t't'niversil^ de Louvaiii. « Cependant ce fut cette 
même université de Louvnin qui, en Ilt7f>, donna par l'organe des 
facultés de théologie cl de droit une déclaration en favenr de la paci- 
Ucatiim. L'universilé se Uiontrn donc bien désintéressée et ne parait 
guère avoir eu souci du monopole qu'on l'accnse d'avoir uain-pë k 
l'nldc des bonnes grâces du duc d'Atbc. 



(18) OEuv 



s d'Era 



1. 111, p. son. 
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(19) Voyez Oralio de laudibus qnibus veterei Ltmanienriiim TAm- 
lagi cffèrri posiurU, pp. 3 et 17, et les notes pp. Se, Ii7 et IS, 

J'ai puliliù ailleurs une lettre par laquelle le vénérable près!' 
dent Van Gils, (|ui était, en i88(i, le dernier membre survivant du 
l'ancienne Faculté de lliéotogir, protesta cuntrn nnc déclaratiou du 
18 novembre 1788, donnée par les professeurs du séniinaire génâral 
do Joseph II,rclatiTcnLent à l'autorité du souverain pontife, el altri- 
buée par lU''' l'cvèque de Chartres à la Faculté du théologie, dont, dès 
1787, les membres resléa fidèles îi leurs devoirs avaient été dispersa) 
ou bannis du terriloire autrichien. 

Apres avoir dit que cette déclaration de 1788 est en opposition 
avoc les véritables senlimcnls de la Faculté du Ihâutogîu de Louvaio, 
H. Van Uils ajouts i • Notre Ahna Maler tcoait à gloire d'être alla-, 
chée iitviolablcnient à ses seolimcaLs de vénération envers le Pasteur 
de tous les fidÉIcs; dans tous les temps de sou existence, elle en faisait 
profession, elle et tousses membres. 

° Un exemple Irës-connu fut celui de Martin Steyaert, oétèbrc 
docteur en théologie à Louvai[i et vicaire apustolii|UC du diocèse de 
fiois-le-Duc. Dans l'ardeur des disputes sur ce point, et pimii 
les iutrigties du junséNisnie naissant dans ce iiays, vers l'an 1685, 
Sleyaerl fut aocusé de la mêine ambiguïté en doctrine, qu'où vient 
d'inipnlcr k M" d'Hermopolis ; Voici la première des 37 proposi- 
tions déférées de U part des jansénistes à la faculté, ut, à uo qu'on 
croit, â Rome même, conjitie enseignées par Steyaert: l'i'op. 1. — De 
quatuor fama'i» Cleri Gallieuiii articulùi récit teiUit Ule, qui Romae 
ttntil, ul Rotiiae; Pariiiû, vt Parinii. Sic, vacanle leelione iheolo- 
ffka l'n aeadi:m>a Galltaf, scutire patcril, ut iii Gallin; vatanlt ïm 
Hifpaitia, vel llnlia; sentire , ut ibi,—. Declioatio (Stcyeertii) : 
Pmposilionciii abofiiiniir ni dcleslor. Si Ecdcsia illam ditiimare volua- 
rit , iiiccmii fiifift cl me 'jautteiilc. Siib dilio/ie lîaUaniiit Itafiitani (il 
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Ypros, alurs sous la duniînalioii rran^aisc) i» ipio fcrvore quatuor 
arlicutorvm Cleri Callicmii, pubik'e vte i/eisi Inmqiiam illns non ad- 
mitleni , atqiie adeo impcdiens >ie a capitula calhedrali Ypris (dont 
il ÉlaiL rijoiiibre alors) m rcgmia ma refetrenlur , (■dila eliam codem 
amin lilii'Ito, cui lilvius ; Actio ëpistulahis, uhi nigitificaoï, mejam 
pHdctii Romae contraria profeitutii. Paulo po»l eliam rocatus Duacuin 
ad eonciirium pro hnlitiiie regid in Iheologia , ivi quidam , siib protnii- 
lione wW illic luiu: magitac nofoe, qimd diim docmidî eaieitt itli arti- 
llift, ipae tns Iradcrct loco meo : led qtaim anle concursum jurare vet 
promittcre Hniisqimqiie ranrurrertliiim debrret, le emdeni arlicutoi Irit- 
rfihtrutfi, m fanem unnernlatu et marftstralus loci discessi, duobait 
atiii me leqvetiltbiis 

n Onaullnliui n Ia rmiiclc ilt.'i Ihtulogicns di Lciu\ain a si, tenir 
à aon Hfickuuc ductrinc en celle iiialttre, le bonheur de la Belgique 
nutrichk'nnc daioir échappe au dechircnient janséniste a celte 
époque. 

" Quant aui articles mêmes, je dé-clare, que de mon temps (et fai 
passé uiic lionne parlic de ma vie h Luuvain ) je n'ai jamais entendu 
troilLT duns des actes publics, suîl des leeuns, soit des disputes en 
théologie, l'ubjet de lu prcnii ère proposition delà duel a ration de 1G89, 
Un ne le regardait pas comme objet de la science pruprerneiil thiiolo- 
gique, mais plutôt comnic faisant parlii; du droit public : et, en con- 
vcrsalion, '{uand on en parlait en particulier, on soutenait ordinal- 
rcmcnl l'opinion de l'ciiùloii, connue seulement ici depuis l'édition 
complèlc de ses OEuvres (l. Il, cliap. xxxix, p. 582). Cette opinion 
dit : que depuis la roiiYcrsion universelle itc toute l'Europe dans 
l'union catholique, de rOricnl même, de l'Asie et d'une partie du 
l'Afrique, etc., les constitutions ou les lois conslilutivi^ ilc tous ces 
peuples, si prori)udi'iiicnt attachés à la religion catholique, éluiuul, 
jiour ainsi dire, enracinées dans lu fcn catholique et dans ses lois 
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I Je MUl hindoiiiL'ut de In liilùtilù, ut du suiivcrBia cl de ses 

sujets; que cunstituliunTidlciiiciiC el le sniivci'ain ou le pouvoir légui- 
lulif, et les loia nicmes, dcvnienl 6\re CRthiiliijiirs : en sorlc qœ le 
Icgislntcur, en ccssnnt d'£trc cuthniiqun, et membre rcconuu de 
rûglise catholique, cessait tVilrc souverain légitime, el tes lois aiii- 
tralreii nux lois catlioliqucs cessaient d'f trc lois : el h qui le droit de 
dcclarcT In calhnlicilé de Ici souverain et de telle; lois? sinon au clief 
suprême de l'ÉgliseT Mfmc il en parait suivre que tout citoyen ou 
sujet, en eeâsant d'i^lrc uitholiquc, cessait d'être eituycii, et secoDslL- 
tuait félon uu rebelle à lu loi fondamentale, el so soumettait aux 

peines de félonie Eu coDsidéraut la fermeté et la vivacité des imr 

pressions religieuses dans tous les peuples de ce sièclC'lb, on coo- 
[«it aisément qu'elles ne pouvaient manquer de faire naître uu pareil 
droit constitutif. Car la persunsioji et les sentiments si intimes, si 
vifs, si universels, si conslaiila dans un peuple, ut dans tons les peu- 
ples, ne sauraient manquer de prendre alisolnnicnt le dessus, quant 
iiu régime des Etnts. Il est vrai, peul-étrc, que ces lois ne se trou- 
vent pas écrites dans les codes nationaux (qui n'cxistnieiit pasmjnie 
en bien de^ pays), mais elles n'en étaient pas motus gravées, comme 
beaucoup d'autres , dans Ions les cœurs , tant des souverains eux- 
mêmes que de leurs sujets. On en trouve encore des exemples dans 
lus temps présents, même chez les acatholiqnes, comme eu Suède, 
cil Aoglelcrrc, en Turquie même, et même naguère dans ma patrie. 
Et pour les temps passés, notre Belgique nous en fournît un exemple 
pércmptoire. Dans le XYI-" sFèele, depuis le règne de l'empcreitt- 
Charles V, toutes nos provinces 'étaient sons la domination de la maison 
d'Autriche en Ëspngnc. Le rai Philippe II cm fil cession, en ItiflR, irsS 
lille Isabidlo et îi sim futur iiiar! Albert d'Aiilriclie, et parmi Ils 
articles, ou conditions prescrites, le X"'" article est couclic en e<"5 
lennes ; " Hem : a condition, cl aullienient non (pour être ieËlle la 



toutes les sutrcs) qne 
, imilatit la pidlé 



• ■princiiwTe cl de plus erande obligalion s 
- tous Ic3 ciifatils et descendants desdtts ii 
>■ et religion, que reluit en eux, devront vivre et mourir en nostre 
" sainte foy catholique, comme Ih tient et enseignB la sainte Église 

• romaine. Et avant prendre la jiosscssion dcsdits pays d'en bas, en 

• auront a prester iu aei-mi^nl en la forme que ae trouve couchée 
' après cet article. Et au cas [ce ijuc Dieu ne veuille!) qu'aucun 
•V desdilj descendant se dévoya de iiosire sninlo foy, et tomba en 

• quelque hérésie, après que nostre saint-père le pape l'auroit 
n déclaré pour fjil, soit privé de l'administration, possession et pro- 
1 priélé drsdites provinces, et que les sujets et vassaux d'icelles ne 

• luy obéissent plus, aius qu'ils admcllcnt et reçoivent le plos proche 
e catholique, suivant en degré, qui au cas du trépas de tel fourvoyé 

• de la foi , lui devroit succéder : et sera tel hérétique réputé comme 
>■ si réellement 11 fût décédé de mort nalurcltc. • 

» Suivait le serment solennel n prêter par le nouveau souverain en 
conformité dis celte eondilion : " Egn jiiro ad saïKla EvangcHa " 

< En voilà plus qu'assez sur le premier article de la déclaration, 
que nous n'avons jamais regardé comme très-essentiel, et qui n'est 
guère plus applicable, les sentiments en celte matière étant tout à 
fait bouleversés, et la vraie religion regardée politiquement comme 
asscE indilTérente. Mémo on a regardé dans eo pays-ci comme nnc 
pratique très-peu sincère de la part des gallicans et comme une 
nm; maligne, qu'en traitant les alfairL-s de 1682 avec ceux d'un sen- 
timent opposé, ils ne manquaient jamais de mettre ce premier article 
do la dcelaralinn toujours en avant, -comme s'il était le plus impor- 
tant; taudis que cette matière était In plus odieuse aux puissants dv 
«iècle. Je vous assure encore que parmi nus théologiens, cette propo- 
sîlicm (le preinirr iirlirlc lie lit àicUiralinn lie i 082) n'a jamais été l'c- 
gardéc comme de grand intciét, le pouvoir hétérodoxe ayant toujours 
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des moyens asses efficaces poui' faire pratiquer le contraire de ce 
qu'on soutenait àaux les temps passés. 

" Hak ce sont tes trois autres articles que la Faculté théulogique 
lie Louvain, et avec clic toute la Belgique, a toujours rejetés avec 
vigueur, uoD conime bérétiijucg (nous obéissons à l'Église qui ne les 
a pas déclarés tels), mais conuiic éluigués du la vérité, comme dange- 
reux, et mâme comme très-pernicieux à l'Ëglise catholique, >> 

M.VanGils rapporte ensuite un entretien qu'il eut, en 1810, avec 
l'abbé Emcry, supérieur général de la congrégation de S'-SuJpiee, 
au sujet de la déclaration gallicane do 1IÎ82, et développe les prin- 
cipales rabous des théologiens de Louvain contre cette déclaration. 

H. le professeur Fcyc, dans ses Oaclques mol! tur l'hidex, le Galli- 
caniMv et l'Uttiuerrilé de Loin'uiti, à propoi de l'ouwage de M. Delà- 
coulure intilHlà -■ OasERVATiOKS sen le d£chet de la coManËDATioii du 
l'Index du 27 septembre 18S1 (Tiricmont, 18SS, in-8°), a fort bien 
démontré que la doctrine de la Faculté de théologie de Louvain a 
toujours été diamétralement opposée aux maximes gallicanes de 1 682. 

(30) Bunetinde rAc.adémk, L XX, 5' part, p- 102. 

(SI) £jrsai tar l'hiitaire ik lit médecine belye avant k XIX' siècle, 
par C, Broeck-v; Gand, 1837. in-8% p. 2il. 

(32) Voyez, dans l'Annuaire de runivcrsilc de tKH, p. 16^1, ta 
notice de M, Spinnael snr Gabriel Hudaeus et sur la rénovation de 
rétude de la jurisprudence en Belgique au XVI» siècle. 

(iZ) Mètiutire lur l'aneù>n droit bctgiiiiie , etc., parM. J, Briiz, ilau& 
le t. XX des Mémoires couninnés. 

(24) Mémoire cité. p. 2S. 

(25) Voyez l'raïKwci Simiiii ad Vkjliiim Zitielwmmii F.pislolaa; 
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de son éporjuc. C'était un prcinl uolif , d'un caractère élevé et ferme. 




mai:* rempli de douceur ; Uinte s» coriiliiito comme, évéque de Bois-le- 




Uuc cl citsuilc d'Anvers le preuve. 












pacification de Gaiid de tS76, publiés dans le BuUelin de la Cojit- 




mùiion myaU d'hUloire, t XIV, p. B, et dans l'Annuaire de l'uni- 




versité de (848, p. 248. 




(27) Un écrivain prDlestanl, Boxhornins, dans sa chronique de 



Zctandc, parle de Nicolas h Castro dans les termes suivants: Vir 

doetut cl tapieoa ducU Àlbani consitia lemper, utpoterat, com- 

preïiii/. Voyez Van Heussen, llial. Episcopal. Foed. Belgii, t. Il, episc. 
Middelbary. p. 20. 

(2â) Hylhovius était lié d'amitié avec le cnmte d'Egmoitd; ce Tut 
ansxt lui qui l'assista dans ses derniers moments et qui t'encnuragea à 
avoir conlîancc dans la justice divine, lorsque la justice humaïRe le 
condamnait à mourir coinme traître au roi et bu pays. E^ùnd lui 
conlU le pieux devoir de réhabiliter sa mcnioire et de consoler sa 
femme et ses enfants. 

(20) C'est Jean de Vargas qui lit cette réponse SU recteur et aux 
doutés de l'Université. Il était présideut de ce toiueil des Iraubtei, que 
ta terwur populaire avait surnomme le eortaeU de sang. On lui attri- 
bue, à Uirl ou â raison, cet horrible axiome : « Tous les habitants de 
ce pays méritent d'élrc pendus; les hérétiques pour avoir pillé les 
églises, les catholiques pour ne les avoir pas défendues. " 
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L'eiilèveiiicut de Philippe (iiiiltniiiiiu, cumtc di; Burcu, (ils iilné 
du prince d'Oraiigu, eut lieu en 1368. Valcrius Andrens, dans sa 
Fasli Acad. p. S65, nous a conservé une IcILrc écrite de Madrid par 
le jcnne comte a Corneille Valerïus, professeur au collège dus Trois- 
Langues, sous la direction duquel il avait fait une partie de ses 
éludes. Le prince d'Orange, de son câté, récluniu contre l'acte de 
violence commis à regard de son fils, et s'en plaignit en s'appuyant 
snr les privilèges de TUniversité qui jouissait, entre autres , du pri- 
vilegiam traetui, c'est-à-dire de noa IriOiendo wit evocando suppimio 
aiiipto utâversitatis exlra miiron oppidi LoDanîensù ; privilège qui 
avait été sanctionné par les papes Martin V, Paul II, Adrien VI, Clé- 
ment VU et Grégoire XIIl, par les ducs de Brabant et en pHj'ticulier 
par Charles V. Voyei Valerïus Andréas, ouv. cit., p. 10. 

Le prince d'Oraiigc reaonvela sa réclamation dans son avertisse- 
ment au procureur général Jean Dubois, daté de Dillenbourg, le 3 
mai 1U68, et dans ses repi'éscD la lions adressées à l'Euipereur et aux 
électeurs de l'Empire, au sujet desquelles un peut consulter Pierre 
Bor. t. I,pp, 223 et 227, et Van Coor, Buchi-yeUuj tiaa Brtda, 
pp. 3Ï et 58, ~ Voyez Vande Vcidc, Observations cit. p. 70; Neoy, 
Mémoire*, p. 41 j de ReilTenbcrg , mémoire eit. p. 18; et les Ana- 
lecles de l'Annuaire de 1846 , p. 270. 



(50) Le docteur Vmh de Vutdc a été \k. premier à faire tx 
fait. Dans son Synopsù motium., t. I, p. 13S, et t. 111, p. lOSH, tl.a 
doané les extraits des actes originaux de la faculté de théologie. Voycx 
aussi le Syttodicon Bclff. t. I , p. 170 ; de ReilTenbcrg, Second mémoire 
tiir les detix premiers niécle! de Paniversilé de Loat'aiit, p. 18 j et le 
discours De laiidibits quibui veleres LoBanieiisium Theologi effèrri pot- 
sanl, pp. 9 et 46. 

Le clergé en général partagea it les senti me nls de la faculléde lliéo- 
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Ib^e nu RDJet du duo d'Albc. Nous en dvdds une preuve dans la Irttrc 
écrite par Morillon , vicaire général ii Malines et ensuite lîvéqae de 
Tonrnflî, au cardinal de GranTello, lorsque, en 1S73, le duo de Mé- 
dina Celi allait arriver dans les Pays-Bas pour remplacer le duc 
d'AIbe, <i J'espère, dit Horillon, ijue souhs le duc de Médina Celi tes 
" afTcctinns du peuple retourneront, ce que ne se fera jamais snubs 
n Albe , estant il trop abhorre et réputé pour un homme qui n'a ny 
' foy ny loy, et certes, il ne faut espérer rien de luyj la présomption 
n et l'orgueil est trop grand. Il ne veut croire aulcun conseil, n Voyez 
la lettre dans Groen Van Prinstcrcr, Archivei ou Correipondanee iné- 
dile de la maison d'OraTige-Waisaic. Première lérie, supplàmunt 
p, xvrir et p, ilâ. 

Lc-désacrord entre le duc d'AIbe et les chefs du clergé s'était déjà 
'manifesté depuis longtemps, En 1S70, les Pères du concile provin- 
cial de Matines avaient refusé de délibérer sur les affaires ecclésiasti- 
ques de leurs diocèses , en présence d'un commissaire royal, cl ils 
avaient forcé le due i renoncer k des e.xigcnccs qu'il voulait faire pré- 
valoir dans l'ordre religieux Aussi arbitrairement que dans l'ordre 
politique. Voyez le St/nodicon Belgicitm, t. I, p. 39 et p. 64 et sniv. 



(31) Voici la leucur de ces deux documents dont n 
les originaïu. 






u Dicrus Ciiti'i , Del et apostolioac sedis gralîa arcliieplscopus Daniasce- 
nus, SS. Dni noitri Pauli Quinli ejusdeoique taoctae Sedis in Belgicis ditioni- 
liits nuncius cum poleslate legati de lalei-e, reverendo cl clariuimo Joanni 
Drusin S. Iheol. licentiato, abbali monasterîi Pareensis ordinis Praemon- 
ttraleniis juxta Lovanium, Mechlmieniii diieccsli , ei StephanoaCraesbeke, 
jurium doMori, serenissimorum Belgii ppïncipum In eovum ducalus Brahan- 
tiae senatu rnnsili.irio, salulem in UoTninn trmpitcrnam , el 
Gdelller agere. 
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., Unirersilat Lovmiimiia, qiiac Sedj tpotli^ieae ïn- 
uIlls ab ea (ji'ivilegiïs et anlelatlonïbus iiul^iiiu e<(, » 
aemine vi^ilala fueril, et teraïiiiiLle sit, lemporis traclu 
difficile «aeculi injuria ibidem quaedam collapsa esK, 
quae superioris auc- 
□0 (lebeant; nosque 
< habentei, quant ul 
utiquum smim vigo- 



ui 3Ut reforn 



Cum, lient. 
mediaLe juLesl, et i 
nie(ni>r)a hotninum 
fl l)ujus potiMiniun 
cbsciirata, et a primaevi si 
loritate in prisliaiun statut 
pro ofEctJ nostrae legalioals débita a! 
Caiveraitas lam cetebri9,proul est lia 
rem obtineal, et defectus, si qui irrepserinl, visitalionis meilio corrigantar, 
opei'amda»; de veslris prudentia, ci rcumspecl lotie et rurum gerendanim 
eipertentla plurlmutii In Domino confisl, quorum etiatn penonss dictis Sere- 
QJsilpiiB Principibus gratas et acceptas fore cugnusceDtes, aucloritate apoito- 
llca nobi) conccssa, cl qua fungimiir in ba» parte, dlscretiunlbus veilrii 
commluimus, ut conjunclim procedentes dictam Universilalem Lovanleaiein 
tam io paplle quatu In membris vIsitetlB, personas qua^cumque tam eccle- 
siajticas qiiam s^ocuiares quoad praestintem ejuidem statu» audiatii Ql exa- 
niiiielis,ct<]e omnibus et Vmgulij ad dictam Universilalem tpectantibus rcbus 
exacte VQS infortnetis, inquiratlsque an laudablles ejiisdcm consueluilînet, 
conitiluliones, rilus et fuadatlones , ut decet, serventur et adlmpleanlur , ac 
debitus ordo ac disciplina iulcr onnocs Universitalis su|)posîios vijjeat; uile- 
riusque ea slatuatis, detcrmlDetis et ordloctls, quae ad abiKimm et defec- 
luum cDrrectioaem et reformalionetn, «tudionim pj^imolionem, suppoaitorum 
disclpllnam, fundationum observai ione tu , et denjque ejusdetn universltatis 
incpemenlum pro praeseniis leroporis ralione vobi* neceasar 
atquc ea quse provide statuerltis, ab omnibus et slogiilis, quo 
aervari et ioterletieri faclslis, inobedientes et rebelles, si qui fucrini, per op- 
porluna juris remédia, appellationeposlposila, ad praemissa omnia et siogula 
facienduiD et eiequemlum ptenan aiietoritate a])OUolica vobis concedimUs 
racullalem per praesenles, ■' 

Datum Bruxellis, leptima junii t tt07. — Dtciui, ArehIepUtoput Daiiinl- 
etntu, IVune. Jplicui. — Juliua Spineltl, t 



Les iiruliiJucs Albert lit UaMtu ii 



rUtii 



ij'sitc la noi^i- 



nation Ses dciix 
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le but d:? ta visih? dans les termeg 



■■ f'fnrrMIîbui nobiique lingulariier di'Ieetis Recioricaeleriiqvereprae- 
ientatilibui Almam Univeriitatem aoitram Lovât 



' Per Archidiices. — Vencrabiles el iiiagulariler nobis riilecli. Cum ea «il 
ID pia rivenili ralionehumaaa infirinilas, ocniiiuniijiic iarelît conilltio, iil uisi 
lut^a prudentia cîrmimapMle fulcialar, pautatîm iledcial, et laDdem (ua- 
dlliu )Miraal, non ûoe rïtioae Dabiicuni coasiitËrariDiua ao ne id ipsuni 
quoque in Univenilale LoviDJetiji , lîlia uDstra plurimuni dilecla , praeser' 
litn cum ea taula Lemporis spalio, civilium bellarum incoumiodii quass^la, 
concuiaa, et înteiim imo ne a meinona bominum umquam vtsîUita fueril, ft 
an as si ea causa nonnulla cotlegia obscurala cl a printacva sua instîtulione 
rnultum aversa et diviaa, praeleclione^ et sludîa in omnibus Tacullatibus 
magao reipublicae deirimcnto labeFactala et negtecta fuerint? Quarnubrem , 
ti hujusmixli ilefeclus tnfeiici hoc (empore irrepscriot , ut visilalionis fraeno 
nprinianliir , et haec lam celebrii llnii'ersilaa , quae apud omnea nationes 
conalantiasima semper fama , summisque doctoi'utn virofiim encomils praedi- 
cala Aiit, nostra auclorîtate in prïmacvum splendorem l'estlluatur, venera- 
blll abbali Joaniiî DrusJo S. T. licenliato , el Stejibana Cra^behe J. U. doc- 
tori el in ««natu noslro Brabantiae consiKarïo ardinario, plurimuin nobis 
ditectii, quoruinque nabis liiles, sinceritas e 
QuaJaviinus et iajuniimu», el vigore praeseï: 
ul cDi^uDctim iliclam universilatcm noilian 
gulii membris visitent , pei'sonat quanciiingu 
cularei , eidem Universitaii subjeclas (si opt 
negoiiU, banc visiLaliancin concernentibus , a 
•Ole inrorlnenl, an laudabites dictae Duiver<!Ïtalis ordinaliones, consuetudinel, 
coaGlitulionea et Fuodaliunes rite alque decenler obierventur el adimpleaatur, 
dehEtusque ordo et disciplina inler omnea rejjenles, praefectos, studiosoa 
obtervelur, tigeaiicaeleraqueuninia radant,qnae atlbancrisitatlonem con- 
dutMt, nt illorum relalione audita a nobis prorideatur, proul pro publica 
UHliM UnitenitaLù ulilitale c 



lîugularia prudeniianoia est, 
ujn maniJaiuus et i^jungimus, 
am in lotocurporequanisin- 
lam ecclesiasticas quan sae- 
sil) , accurale el b omnibua 
liant etcian)incat,eiacleque 
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danlet, ul praediclie noBlrii rommusariit ia praedîclk amnibui elwi|ïiîlK 
dcbilam aiKtieatiani , (tiiem et crcdcDLiain inlmalis, laiiU|uam noitr:ie per- 
saoae , si ail hoc yacare integrum foret. 

• VeDenbiles el siogulariter nahU iljlecti , Deus Opl. Max. vos UnireraitaliB 
Doitrae bono incolumCi servet. Datum SniieIJae ilie '2i menlU julii ana] Do- 
miDÏ millesimi ecxcenlEsimi seplimi. Ricli. V' {Richardot , pritiàent du 
eonisû privé}. — Albestu». — PraU.' 

Dans les Anileetes de» Annuaires de 1840, p. -HH, et du 18il , 
p. 100, nous avons donné d<» extraits desaulesde l'Université relatifs 
aux premières opérations dt^s deux cammissaires ciinrgés de faire ia 



(52) L'acte de la visili: se trouve dans le recneil cil. des Privilégia 
Acad. Loi: part. I, p. 304, sous le litre suivant: Viiitatio Ahtwf 
Uniiiernlalis iliuiii generalii oppidi LnviinifnHi , piiblicitta in Aula 
Tiunuulerii Fratrum Eremitarum ordiais S. Augmliiii oppidi prtudicii, 
die SttplemlirU 1617, inplctui Utiiversitalia congregaliime ibidem in- 
dieta et itroata. Il porte en létc les noms de nu.i souverains, Albert 
et Isabelle, qui s'cxprinictit ainsi dans le préambule : " Cum omnium 
it regnorum, subditorumque félicitas a recla pendeat institulioac, 
' quac rudes animos ad Dci cnltuni, in principes obcdientiam, in 

• parentes et palriam pietatcm, crga magistratu!! iionoreni et reve- 
1 rentiam incitât, atque in fructuosos retpublicac muuiis idoneos 
' reddit, non sine summa roiuidcratione oculos eonvcrtinius in Uni- 
i> versitatem noslram Lovanienaeni, quac Dei benignitale ita a su! 
' esordio crcvit, ut antc initium novissiniorura bellorum civilium 

» absolulam habuerit pcrfcctîoneui Sed quia Numquam ab cxordio 

<• suo exacte et débite visilata fuit, faclloruuiquo civilium niorsu, ut 

• iu omni rcpublica accidit, uou uiliil a recta institntionc déviasse 
i> potuerit, eomniissarios clegimus, juncfa imprimin Sedit ApoiioUfar 
1 aueioritaU..... qui diclam L'nivenitatem in omtiibuii suis membris 
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■ iiirïlent, et ri quDS defectiu Inrenprint, observent, omniaqne ad 

« nos sinccrc rcfcranl, ut maturo et prudent! consillo in omnibus' 
B providi-alur , iiiio dicta L'nivtrsiias ad anliqiiani perveni.il perfiT- 
D tionpm Bt felicitatcm. » 

Oii voit par ce préambule nu ces eonsùléranls, cDiiiiiii-'jit et pourquoi 
les deux aulurilés qui avaient concouru à réreclion de l'université, 
rénnircnl leurs cHorts : de grands intérêts académiques réclamaient 
rinterrenlion de leur autorité paternelle. 

C'est bien a tort qu'on a donné le mm du viaile a un projet d'ordon- 
nance, dalé du ô janvier 14711, par lequel Ciiarles te Téméraire 
arrêta différentes dispositions relatives à l'organisation el a l'ensei- 
gnement académiques. On connaît le cikraclère ardent cl impérieux de 
ve prince, qui regardait une remontrance comme une mntrndictïon . 
tMvùiledc l'iinivcnilé qu'il se proposa défaire ne saurait être qu'uu 
de ces actes arbitraires dont son gouvernement offre plus d'nn exem- 
ple. Le préambule cité de l'ordonnance d'Albert et Isabelle dit for- 
mellement que, avant 1617, l'Universïtc n'avait jamais été inspectée 
ou vùiléa d'une manière régulière; nulle part il n'est question, par 
rapport BU fait de li7G, du concours du saiut'Siége qui était requis 
par la constitution académique j et nulle part il n'y a des traces que 
l'ordounanec de 14TU aurait jamais été publiée comme loi de l'Uni- 
versité. Le docteur Van de Velde, dans ses Recherches hislariqiies , 
n* IV, p. BO, imprimées à Lu uvain en 178S,dit que celle ordonnance 
n'a jamais été publiée, qu'il n'en existait pas de copie, ni dans les 
ordiivcs de l'Université, ni dans celles des facultés, et qu'elle n'eut 
aucune suite, expirant pour ainsi dire avec son auteur, tué h la dé- 
route de Nancy, en 1477. 

Ce n'est qu'en 1856 que cette orioiinaiice u vu le Jour. Nous en 
avions communiqué une eupie à H. de Reincuberg, qui t'a publiée 
comme document historique dans son édition de VHÎiiloitv des iluct 
lit Bouryogne, par H. de Barante; Bruxelles, 1836, t. VIII, p. 331. 



(BS) nous ilimms h l'obligeance de H. G«cherd la cnmmiiTiieaHail ~ 

des docmncnta relatifs à ta contestation snulcvée, en 1738, entre le 
gouvernement et la faculté de droit qui , dans un règlement relatif à 
la fréquentation des cours , rappelait l'art. 97 de l'arlc de la visite de 
1017, et qui mentionnait cette visit« eouime ayant ét^ faite par les 
deux puissances : Ab ulraïue pntatale. 

Jamais, depuis Albert et Isebclle jusqu'à l'année i7BK, le hit du 
ccincours du saint-siégc dans la visite de 1617 n'avait 6le conUsti; 
jamais II n'y eut le moindre doute k cet ëgard. Hais déjli, en 17S8, 
Il s'était formé une révolution dans les idées, et le comte de Cobenïl 
avait héle de les mettre en pratique; il força la faculté de dmit de 
supprimer tous les exemplaires du règlement. 

L'esprit du ministre et de ses conseillers se manifeste trop claire- 
ment dons cette affaire, pour que nous puissions nous dispi-nsrr de 
donner en cntior les pièces qui s'y rapportent. 



Nurii. I, tJépéclie du camCe de Coheitzl à la faculté de dnit; 
6 février ans. 

Cbjblbs, gomtr PB CoRcnzt., etc. 
On vjenl de porter h notre connaissance le manilemt'ni ()tiL> voiii avej 
rendu, le 13 du mois dernier, «ur la fréquentation dci levons. Quelque appro- 
LalioD que nous donaloni i vos soins pour la régularité, la polies et l'aTaO' 
cemeul des éludej, nous n'avons vu qu'avec une eilrâioe surprijie qu'an 
rappelant dans ce mandemeDl l'art. 07 du règrlement des Archiducs de l'an 
IQI7, épaaé en conséquence île la vliîie de l'Université, vous a^ez voulu 
Faire envisager celte loi des souverains de» Pajs-Bai comme émanée de l'au- 
lorilé des deux puissances. Quoique la pujs.unce eccléBÎaitiqne ait pu con- 
courir dans quelques-unet des opérations de la visite , pour autant qu'il j 
était qucsIioD de maliêrcK purement ecclésiastiques el spirituelles, cependant 
la loi (|ui est résultée de la visite n'a été et n'a pu ^trc< émanée que sous te 
non cl de l'autorité des souverains des Pays-Bas, seuls quaUBés 1 doiuer 
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deilnis nirla dfKCtion ica éhiies, sut l'ordre public, mr Ta dltcipline et la 
polira de t'univeroilé. El comme il importe île provenir que l'énoacicKion 
dont voua voua Êtes servis dam totre maniieinenL ne fasse naiire àa impres- 
rioDS erronées au préjudice des droits et de l'autorité de l'împératriee, c'est 
DDtre intention que , dans le terme de sii jours aprèl la réception de notre 
préieole dépêche , vous fassiez retirer tous k* exemplaires de votre dit man- 
dement, que vous ferez remettre d'abord au coaimissaire royal de l'Univer- 
âii, et que, dans le même terme, tous Tatslez réimprimer le mandement, 
enjomedant les mois : Ab utraque potestale , qni sont dans le préambule; 
au surplus, roua nuus accuserez la ré<^eptioa de la présente dépêche , c( voua 
oouJt ferez canster dans [a huitaine de l'avoir exécutée à ion» %ards. A 

Bniieltes, le 6 février 17.^8. 
^ ci»ix rfa l'étrnlte faculté de droit m l'univeriilé de Louvain, 



1. 11. Réponse de lu faculté de dmil à la dépèehr prieèdenle : 

i2 février nm. 



EXCKUeiiTMailE DoiIDE, 



Summa cum veneratione recepimus lilteras, perExcelleniiam luam ail nos 
data*, sexla t^urreniiv menais febniarii, quibut accutarour, quasi In mandata 
Stricti Colle^i nostri, puhiiealo 13 januaril XTUi aliqua nova et deli'abentia 
aucturilati Auguitissimae Imperatricta ac Reginae noslrae jnseruisiemua, 
per illa veri)a ab utraque poltUate. 

Ad quaa eadem veneratione respondeudo dlcimus, illud mandalum de 
13 measis pi'aeteriti, non esse, niai renovatlonem mandat! praedeeessorum 
Dostrorum, publieati 7 derembria 1734, eujus originale apud dos etiaiii, 
ejusdemque copia ah illo (cmpore, uiquc ad hodieraum usque diem, alEia 
permansit ad inti'uituni acholae canonicae, cum sliis copiîi diversomm 
niaadalorum ejusdem collegii, in quo mandata collegii affigi coniueierunt. 
ïn illo sulem mandaio (eujus hic copia jungitur) eadem conalrucUo eteadem 
verba contineniur. 
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Ne« fidenlur praedecMaorM nnarri, |ier ea verim, qiiidqu«m delrniHe ■ 

auclarilati regiae, cum et ipsi [ploriasUsimi princip») noslri Alberlus el 1 
liella, in proemiu Vitilaliuni^ univeriilalis Lovaniensis (canlentae lain< 
eiliclorura Brabiinliae folio 81) el &eq,, et cujui copiam bi.tce jungimul) non 
iJubilavL-riDi pubtice Itslari,sese iltam Vi^iitaliuaen hcete juucta imprimit 
Summi PonlifUii auctoritate. 

Cum cloittda juxU articuliu 45 cl AS ejusilem Vinilalioais, stuiliosis bene 
merllh in qualibet facultate, qui ordiDatioDibui diclae VisilBlionii «Me con- 
formaveriot , auriarilale aposlolica gradus academiri conféra nlur. Et cuin 
deinde visilatlone fauta, et plurimis pro univers! (alo , ri singulii facultïtJbuH 
in eadam oi'dinationilii» faclis, «ummiis pootifex Paulua Quialus, prr lilleraa 
suas ad unirersitateni Lovaniensem dalae prima oclobris anno 1017 (quarum 
copia et subsfriptio earumdeni babenlur ad caliem capiae praedictae Vi<iî- 
talionis hisce JiiDCtae) caaudaveril uaivcr&itati, Reclorî, et quinque faeulla- 
libus ejusdem, ae omnibus Huppositis universitatis sludii Qeueralis t^pidi 
Loraniensik, ut Fiiilalioium ae décréta et ordinatimtet in illa auelorilaU 
apoilotica facta, ea ^ufi par esi reverentla svicipiant, illaqae dtUgtnttr 
oburvent, ae ah aliii ad quoi speclat, et pro teinpare tpeetabit obiervari 
tarent, riatiter, elctmt efficlu, 

Hinr nou pulanus delïquisse praedeccssoi'es nosiros, dum dixerunl, quod 
abservatio articuloniiu dictae Visitationis iptiis ac Jurium candidat» iajuncla 
fueril ah ulraque polestale. 

El sucnma L-iim veneralione siib«rriliimiir. 

Kkcellfi)tis)irac Domine, Excellenliae Tuae, 

ffumilUmi et obitrvantiiHmi famuH, PHor 
et tiriell coUegU Jvrium Doclorei, 
L.-J. STnE[TKiflEN, slricli collcgii p. t. prior. 
Lovanli, 19februarii 175S. 
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Niîm. III. Nouvelle dépêche du comte de Cobenzl à la faculté de droit; 

ib février inS, 

♦ 

Charles, comte de Cobenzl, etc. 

Aïant vu la représenlation que vous venez de nous adresser, en date du 12 
de ce mois , sur notre dépêche du 6 , nous vous faisons la présente pour vous 
dire que vous ne devriez pas ignorer que le bref du 31 octobre 1617, sur 
lequel vous prétendez fonder renonciation que nous avons réprouvée , n'a 
point été placeté; quMI ne peut être parvenu à TUnivefsité que longtemps 
après la publication du règlement des Archiducs; et quMI n*est point imprimé 
avec ce règlement dans la compilation des placcarts. Ces remarques vous au- 
raient fait comprendre que le procédé de la cour de Rome par Tenvoi d^un 
bref à Tinsçu du vrai législateur, n*a pu changer la nature du règlement des 
Ardiiducs , ni le convertir en ordonnance du saint-siége. 

Et comme c^est notre intention que les principes contenus en notre dé- 
pêche du 6 de ce mois soient invariablement suivis , nous entendons que 
non-seulement vous donniez exécution à tout ce que nous vous y avons pi*e- 
sent, mais aussi que vous fassiez supprimer pareillement votre mandement 
du 7 décembre 1754, vu que ce mandement, loin de pouvoir justifier renon- 
ciation dont vous vous êtes servis, ne fait qu'augmenter Patteinte que pour- 
rait recevoir Taulorité roïale , par ces énonciations fausses et erronées. 
A tant , etc. 

Bruxelles, le 15 février 1758. 

jà ceux de Vétroite faculté de droit à Louvain, 

(Extrait du registre n^ 370 du conseil privé , fol. 1G3.) 

Num. IV.iVb^e du comte de Neny, 22 février 1758. 

Le 22 février 1758. 

En rentrant chez moi après le conseil , j'y trouvai le docteur Poringo , qui 
me dit qu'il venoit me parler des deux dépêches de Sou Excellence qui or- 
donnent la suppression de deux mandemens de la faculté de droit, où, en rap- 
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peilant Part 97 du règlement de la visite de 1617, la faculté qualifie ce 
règlement de loi émuaée par l'autorité des deux puissances. 

Voici ce quMl dit et répéta à plusieurs reprises, pendant la cotiverMtlon 
qui dura environ une demie heure. 

Que le règlement de la visite étoit véritablement une loi des deux puis- 
sances. 

Que le pape avoit ordonné à PUniversité de Tobserver , à peine d^excom- 
munication. 

Que lui Poringo la regardoit comme une lo! du saint-siége. 

Que Texpression des mandements étoît juste et exacte. 

Qu^avec quatre chevaux on ne Tobligeroit pas à consentir à la suppressioiï 
des mandements. 

Que rUniversité ne dépendoit en rien de Phupératrice, mais uniquement 
du saint-siége. 

QuMl savoit bien que nous pensjons différenmient, mais que nous étioù 
des auUciy et qu'eux, en bons serviteurs du saint-siége, dévoient penser 
comme ils pensent. 

Qu*il arriveroit des moments où nous nous en repentirions , faisant en- 
tendre que nous étions excommuniés. 

Que la faculté de droit ne pouvoit déférer aux ordres de Son ExoeDenoe, 
sans se concerter avec l^nîversilé , et qu^on ferait intervenir Pautorité du 
once. 

Que PUniversité, érigée uniquement par le pape, n*avoit que faire de 
placet pour respecter les ordres du saint-siége , à qui elle est uniquement 
soumise. 

Qu*il avoit apporté avec lui dans un sac beaucoup de papiers, et qttlt me 
demandoic deux à troif heures de conversation pour me prouver cette thèse. 

Après quMI eut débité ces extravagances sans ordre, ni liaison, je tâchai 
inutilement de lui en faire sentir Pabsnrdité , en l'assurant que, dût-il rester 
chez moi deux ou trois mille ans , au lieu de deux ou trois heures qu'il de- 
mandoit, il ne me feroit pas penser autrement sur ces objets, que ne pense 
tout homme qui a le sens comraum. 

Que la Faculté n'avoit qu'à répondre bien vite, et par écrit, aux dépêches 
de Son ExceUenice^ eC que ai liri oa quelque aufare de PUniversité avoit Pan- 
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dace de mêler la nonce dans ce qui re^rde les droits ou Texercice de Tauto- 

rite roîalc, on sauroit les châtier avec le plus grand éclat. 

Il repartit que cela Tembarrassott fort peu y et là dessus je sonnai , et le fis 

sortir de mon cabinet. 

(Conseil privé, carton 1G66. La note est rédigée de 
la main de H. do Neny.) 



Nuni. V. Lettre de la facuUé de droit en réponse à la dépêche du 

45 février; 25 février 1758. 

EXCELLENTISSIMB DOMINE , 

SuDima cum veneratione perlegimus litteras Excellentiae tuae , ad nos 
dolas 16 eurreotis mensU febmarii, coneernentes mutationem faciendam in 
■■ii4ato nostfo de IS januarii uitimo ektpsi. Opinabamur praecedenlibue 
ntsirii Ktteris suffleienter nos probasse , injunctam nobis fuisse ab utraque 
paleiialie ViAationis obiervantiam, saltem eatenus, ut bona fide y et sine ulla 
fMU inteotioiie y ea verba inseri poiuerint per praedecessores nostros anno 
ITMçidoo ot credamuSy neo eos, et multo minus nos plectendos esse igno- 
OMÎMireyoeatione, qnaasine tumultu in populo fieri non potest. 

AUiMon nos, qui utramqtte potestatem sincera semper submissione re- 
y Kbtntisshne declaramus y nequaquam nos velle judicare de limiti- 
uirwscpM petestatk in hoc nostro Belgio , nec usuros fuisse islis verbis 
aè^wiraque poiesêate, s» cogilassemus ea verba quemquam offenderc po-' 



Dlqne de hac sincera nostra voluntate Excellentiae Tuae constare possit, 
KMfrini euravimus mandatum de 13 januarii hujus anni, omissis verbis 
ak miraque potestate, quae verba, salva cooscienlia, judicavimus omilti posse : 
el cum illud , quod aflixum fuit mandalum , non piaceal negligentibus, diu 
par CM abscissum foit * et in eodeni loco reimpressum afiigi jussimus, nec 
apml nos uUum cum proemio existit. 

Qvoêd supprestionem eorum y quae forsan apud alios , et quidcm univer- 
sitati nostrae non subditos detineutur, certo illa non sine tumultu, oflen- 
>i îifjtaUooe et scandalo mnltorum obtineri polerunt. Quibus satisfactum 
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confldimua intonliaiii Eicellentiâe Tube, et sumnia c 
icribimui' 
Enceltenlissime Domiue, ticelIcDliae TuiK!, 



Humillimi et obierBantiisimi famuti , Prier el 
ceteri doclorei ttrictijuriiim coUtgii, 



Lovanii, 'îà fclir-uïrii IT5H. 



L.-J. STHEITBACïn , , 

{Constll privé, en 



PiuiiL. VI. Coini'dU daKonscil iiriEÙ; 11 mars 1758. 

Par (lëcrel du 97 du mois ilernici', il a plu f) Voli'c ExcL'Ilcnt^e de auus 
informer que raax de l'élroite faculti; de <Jroil en l'universilé de Louvain 
aïanl l-endii un mandement, en )Iate du 13 janrier dernier, sur la fréqiKii' 
laLion des leçons, par lequel ds font connaître qu'ils envisagent le r%lil- 
meiil des Arcbidiics, de l'an 1617, comme émané de l'autorité de* deux 
puissanees, du pape el du souvei'ïin de leur pais, elle leur aiait Don-seule- 
menl lémoijjné sa surprise à cet tgai'd par sa dépêche du G du moi« dernier, 
mail, au surplus, pour provenir que pareille énoncialion ue {aae naître des 
impi'essions erronées au préjudice des droits el de l'aulorilé de S. M-, la seule 
qualifiée à douner des lois sur la direction des éludes en ce païs, elle leur 
avoit DrdaQDé, paj' la même dépirclie, de retirer, dans le terme de six jours 
après sa l'ëceplion, tous les eiemplalrcs du susdit mandement, de les remetire 
au commissaire roïal de l'Univei'silé, et de faire réimprimer dans leilil terme 
le m^me mandcmenl, en y omettant les tnMiab ulroqae potettatt, ordre 
qui leur avoit été réitéré par aiilrc dépêche du 15 dudit mois, iiprcs avoir (U 
leur représentaiinn du 13. 

Par le même décret, V. E. uous a chargés de b consulte]' sur une lecoade 
représentation, eu date du 95 Tévrier ci-rejointe, de ceux de la «uutite 
Faculté, eipasani qui' puur salisfaiic aux intentions Je V. E. ils auraient fait 
l'éimprimcr leui' susdit mandemcul, eu j omvllanl les mots ab utraqyt 
potetiait, et lendani, au moieti de cet ei|iédieDi, à ce qu'il lui plaise de k 
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relâcher de ce qu^eile a trouvé bon de leur ordonner, par ses respeciives 
dépêches, de retirer et de remettre les exemplaires du mandement primitif; 
démonstration, disent ils, dont leur bonne foi dans tout ceci devrait les 
excuser, et qui ne pourrait s'effectuer sans grande difficulté, et non sans 
scandale pour les exemplaires qui se trouveraient chez les non-suppôts de 
rUniversité. 

Satisfaisant aux ordres de Y. £., nous avons Thomieur de dire qu*aîant 
examiné le primitif mandement de ceux de ladite faculté de droit, ainsi que 
leur première représentation du 1:â février, il nous paraît assez vraisembla- 
ble que renonciation vicieuse et erronée qui s'y trouve que le règlement des 
Archiducs de Tan 1617, en conséquence de la visite de TUniversité, serait 
émané par les deux puissances, ah utraque potestate, y a été insérée sans 
affectation, sans aucun dessein, et qu'ils n'ont fait en cela que copier un 
pareil mandement rendu par leurs prédécesseurs en 1 754. 

Mais il n'en est pas ainsi du parti qu'ils ont pris et de la façon dont ils y 
ont prétendu justifier cette énonciation ; car, outre que par là ils ont attaqué 
une vérité fondamentale dont il n^est pas possible de douter sans attenter à 
Tautorlté souveraine, c'est qu'ils se sont, au surplus, attachés malicieuse- 
ment à établir leur opinion erronée sur un bref du pape non-seulement pos- 
térieur à la date de l'émanation de ce règlement, mais, au surplus, non 
plaeeté par le souverain , et conséquemment de nul effet. 

Leur seconde représentation ci-rejointe est moins indécente, pour autant 
qu*ils y tendent à excuser leur démarche, sur ce qu'en cela ils n'auraient eu 
aucun dessein ni mauvaise intention j mais cette représentation n'est cepen- 
dant pas entièrement satisfaisante , attendu qu'ils n'y rétractent pas assez 
ouvertement les principes erronés avancés dans leur première représentation, 
et qu^ils ne s'expliquent qu'assez équivoquement relativement à l'autorité 
exclusive du souverain sur cette matière; car il ne suffit pas de dire, comme 
ils font, qu'ils ne veulent pas s'ériger en juges des bornes de la puissance 
spirituelle et temporelle. Le seul doute sur l'autorité exclusive du souverain 
pour la législation sur la direction des études , sur l'ordre public, sur la dPs- 
ciplinc et la police d*une université, est par soi injurieux et d'une dange- 
reuse conséquence. 

••■■■■ 6 
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Au re^té', ceux de ladite Faculté aïant par le nouveau mandement ci-joint, 
et par romission qui s'y trouve des mots ab utraque poteslate , satisfait au 
point principal qui leur avoit été ordonné par la première dépêche de V. £., 
il nous paroît qu^on pourroit les dispenser de faire des recherches générales 
pour retirer les exemplaires du premier mandement \ car outre qu^ils décla- 
rent que celui affiché a été déchiré, que de leur côté ils n'en ont auôun; 
c'est que cette pièce n'est pas assez singulière par son objet pour avoir été 
fort recherchée , de façon que nous ne croïons pas qu'il circule de ces exem- 
plaires dans le public. 

Mais comme il est infiniment intéressant de déraciner des principes aussi 
erronés, et d'empêcher que les sujets de S. M. n'aillent puiser dans la source 
et dans une université établie par le souverain pour leur instruction , des 
principes aussi faux qu'injurieux à la puissance souveraine , nous estimons 
qu'il pourroit plaire à V. E., en faisant connoître par lettre à ceux d« 
Pétroite faculté son mécontentement par rapport à leur conduite sur tous 
ceci, de leur ordonner de retirer de chez l'imprimeur les exemplaires du pre- 
mier mandement, de les remettre , conjointement avec ceux dont ils pour- 
roient eux-mêmes être munis, au commissaire roïal de l'Université dans le 
terme de huit jours, et ultérieurement de biffer sur leur registre leur repré- 
sentation du 12 du mois de février dernier, d'y enregistrer la présente dépê- 
che, ainsi que les deux précédentes, et de faire rendre, au mois d'octobre 
prochain, un nouveau mandement sur la fréquentation des leçons, d'y récla- 
mer le susdit article du règlement de 1617, en énonçant que ce règlement 
est émané par les Archiducs Albert et Isabelle, et finalement de remettre un 
exemplaire de ce mandement au susdit commissaire roïal , huit jours après 
qu'il aura été rendu. 

En cette conformité , nous avons l'honneur de présenter à Tagréation dtf \ 

V. E. le projet de lettre ci-joint. 

Nous nous remettons, néanmoins, à ce qu'il lui plaira d'en ordonner. 

Ainsi avisé au conseil privé de S. M., tenu à Bruxelles le 11 mars 1758. 
N* T*-. — Signé F.-J. Misson. 

En marge est écrit : Je me conforme et fat signé la lettre. 

Suit le paragraphe du comte de GobenzI. 

(Conseil privé , carton 16C5.) 
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Num. VII. Dépêche du comte de Cobetizl à la faculté de droit; 

11 mars 1788. 

Charles, comte de Cooenzl, etc. 

Aïant eu rapporl de la représentation que vous nous avez adressée en date 
du 35 du mois dernier, sur notre dépêche du 1 5 du même mois , nous vous 
faisons la présente pour vous dire que , quoiqu^après les principes et les 
rooïens avancés dans votre représentation du 1 2 , pour justifier et soutenir 
renonciation erronée qui se trouve dans votre mandement sur ta fréquen- 
tation des leçons du i 3 du mois précédent , vous aviez mérité une démon- 
stration sérieuse ; prenant cependant en considération les raisons d'excuses 
que vous nous avez alléguées par celle du 25, et que, conformément à nos 
intentions, vous avez rendu un autre mandement, nous voulons bien vous dis- 
penser de ce que nous avons trouvé bon de vous prescrire «ultérieurement 
par nos dépêches précédentes; mais comme il est important de prévenir les 
impressions* erronées et d'empêcher que les sujets de S. M. n'aillent puiser 
dans des sources créées pour leur instruction par les souverains, des principes 
également faux et attentatoires à la souveraine puissance, nous vous ordon- 
nons de retirer de l'imprimeur les exemplaires du mandement du 13 janvier 
defoiér, et de les remettre, conjointement avec ceux dont vous pourriez en- 
core être munis, au commissaire roïal de l'Université, dans le terme de huit 
jours, et ultérieurement de biffer sur vos registres votre représentation du 
13 du mois dernier, d'y enregistrer notre présente dépêche, ainsi que nos 
deux précédentes, et de rendre, au mois d'octobre prochain, un nouveau man- 
dement sur la fréquentation des leçons, d'y réclamer les articles relatifs à 
cet objet du règlement de 1017, en énonçant que ce règlement est émané 
par les Archiducs, et finalement de remettre pareillement un exemplaire de 
ce mandement au susdit commisiiaire roïal, huit jours après qu'il aura été 
rendu, à tant quoi vous aurez à vous conformer, à peine qu'il y sera pourvu. 
A tant, etc. Paraphé N« N'. Signé G. Cubbnzl, et contre-signe F,'J. Misson, 

Bruxelles, le 1 1 mars 1758. 
ji ceux de l'étroite faculté de droit, à Louvain. 

(Extrait du registre n« 370 du conseil prive , fol. 164.) 
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Num. VIH. Réponse de la faculté de droit à la dépêche précédante , 

24 mars H 58. 

Lovanii, 24 marlii 1758. 
Illustbissime Domine , 

Per litteras ad Strictum jurium Gollegium directas per Excellentissimum 

Dominiim, Dobis injuoclum est, ut omnia éxemplaria mandati noslri de 13 

januarii novissimi, quae apud typographum vcl apud nos exlarent, transmil- 

teremus ad illustrissimam dominationcm tuam. Gui mandato parentes, dici- 

mus, lantum unicum exemplar apud tj'pographum esse repertum, quod 

hisce jungimus : apud nos nullum extat. Quibus satisfactum confidentes, 

summa cum veneralione subscribimur, ■ 

Illustrissime Domine , 

Humillimi et ohsequentissimi famuli, Prior et 
caeteri Doctore» Stricti Jurium CoUegii in 
Universitate Lovaniensi, 

.1. BoELSMA , p. t. prior, 

(Conseil privé, carton 1665.) 

Ces pièces, dans leur ensemble, pourraient faire Tobjct d'une 
étude curieuse sur Tesprit et les tendances du Gouvernement. 

(54) Dans les diverses éditions du recueil des privilèges de TUni- 
versité, imprimé avec l'approbation du Gouvernement; on trouve le 
bref de Paul V, du i" octobre 1717. 

a Cum (dit le pape dans ce bref) universilas ista de ordine et mandatis 
nostris per personas ecclesiasticas a dilecto filio nobili viro Alberto archiduce 
Auslriae, principe Belgii, deputalas, auctoritate nostra visitata fuerit; nos, 

ut visitatio praedicta suum quantocius sortiatur eflectum vobis per prae- 

sentes committimus, et sub censuris ecclesiasticis ac indignationis noslrae 
paenis mandamus , ut visitalionem ac décréta et ordinationes in illa aucto- 
ritate apostolica , ut praefertur, facta, dunimodo licita sint et bonesta,ac 
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sacris canonibus, Concilio Tridentino, constitntionibus aposlolîcis ac dictac 
universitatis ei'ectioni et privilegiis ab apostolica sede illi concessis non adver- 
sentur, et non alias, ea qua decet revci*entia recipiatis, illaque diligenter 
observetis, ac ab aliis ad quos spectat et pro tenipore spectabit, observari 
curetis, i-ealiter et cum effectu. » 

(55) Bulletin cilc de rAcadcniie , p. 405. 

(36) Ibid. 

(37) ILid.,p.404. 

(58) L'art. 148 de l'acte de la visite porte : « Quoniam autem 
frustra et sine fruetu Icges cduntur, nisi ctiam cxecutioni mandentur; 
uec facile exccutioni mandari qucant, et iii vigore contineri, nisi 
aliquis advigilet et superintendat; idep nos, qui harum legum ma- 
ture judicio atque concilio factaruni perpetuam et inviolabilem 
obscrvantiam valde dcsidcranius, aliqucm constituendum esse duxi- 
nius, qui seriam earum curam gerat, sicut per praesentes constitui- 
mus pracfatum doniinuni Joannem Drusiuni , sacrae theologiac licen- 
tîatum, abbatcm Parcensem, injungentes ei et mandantes districte^ 

ut harani Icguni observantiani procuret quani potcst cxactissimam. » 

m 

(39) Bulletin cit. , p. 409. 

(40) Ibid,, p. 406. 

(41) Voyez les notices sur Verheyen, par MM. les professeurs 
Ilaan et François, dans les Analcctes de l'Annuaire de 1842, p. 109, , 
et de l'Annuaire de 1848, p. 261. 

(42) Vo> ez la notice sur Rcga, par M. le professeur Martens , dans 
les Analcctes de TAnnuaire de 1840, p. 159, et de 1847, p. 217 ; 
et l'écrit de M. le docteur Malcorps : lieya, sa vie et ses écrits ; Lou- 
valu, 1846; in-8». 
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(43) En 1766, on remplaça le bâtiment de Tancieune école des 
Arts, nommée Vicum, par de nouvelles constructions dont Fimpéra- 
trice Marie-Thérèse fît en grande partie les frais. Ces bâtiments sont 
aujourd'hui occupés par le tribunal civil. Au*de8sus de rentrée prin- 
cipale se trouvait Tinscription suivante : 

AMOR 

AC DELIC. BBLGAR. 

MARIA THERESIA AUGUSTA 

SCHOL. HANC VETISTATE COLLAPSAM 

IMPENSA SUA A SOLO RESTITUIT. 

BELGIAE PRAEFBCTO GAROLO ALRXANDRO LOTUARIKG. 

CAROLO COMITE DE COBENZL 

REGNI IN BELGIO ADMINISTRO. 

PATRICIO DE NENY SENATUS SANGTIOR. PRAES. 

REI ACADEMICAE A |>RINCIPB OPTIMO PRABPOSITO. 

Les salles de ce bâtiment servaient pour les levons et les disputes 
en philosophie, pour les cours d'éloquence et de morale chrétiennes, 
et pour les expériences de physique. La direction du cabinet de phy- 
sique était confiée à un professeur qui avait le titre d'inspecteur et 
qui était chargé de faire les expériences. C'était sous le portique de 
l'entrée principale de l'école qu'on proclamait chaque année le 
premier du concours général de la faculté des Arts. 

(4i) Les nouvelles constructions des Halles datent de l'année 1685, 
celles de la bibliothèque de l'année 1723. Voyez les Analectes de 
l'Annuaire de 1847, p. 206, et de 1850, p. 258. 

(4S) Les Analectes de l'Annuaire de 1810, p. 210, renferment un 
bref de Benoît XIV en date du 5 novembre 1740. Nous faisons suivre 
ici, d'après l'original, la copie d'un autre trcs-lionorable encore pour 
l'Université. 
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DiUcUs fiUis Rectori et UnivcrsUuti Studii Generalis oppidi 

Lovaniensis. 

Bbwedictus pp. XIV. 

Dilecti lilii salulcm et apostolicam benediclionem. Quanto sane in honore 
ac pretio habeamus lilterarum , bonarum arlium , disciplinarumque praeser- 
tim sacrai'um acalbolicae fidei petra et a calhedra unitalis doclrinaque veri- 
tatis non recedentium studia; et quanta earum professores pontificia beni« 
gnilate prosequamur, non est, ut vobis, dilecti filii, iterum redicamus. Cum 
autem inler caeteras universitates studiorum ubique de orthodoxa religione 
alque de aposlolica bac sancta sede benemereri pergentes vestra quoque, 
dilecti filii , universitas non inûmum teneat locum, et sane magis magisque 
rébus ipsis probare conlendat , ac praeclara suae erga nos et apostolicam 
sedem christianae pietatis, sanae doctrinae, filialis observantiae , debilaeque 
obedientiae argumenta exhibere glorietur; nobis omni procul dubio consen- 
taneiim visum fuit, ut omnia qualiacumque sint opéra ab aliis expetita in 
. bibliotheca universitalis vestrae repooenda dono mitterentur; quo fieret , ut 
perennis apud universitatem vestram studiosae nostrae ad vobis gratifican- 
dum voluntatis exstarel memoria. Quas vero gratiarum actiones propter mu- 
nera hujusmodi veslro grato animo et nomine dignas nobis referendas in 
bumanissimis litteris vestris consignare studuistis, paribus pontificiae benevo- 
lehtiae testimoniis amplexi sumus. Qua propter vobis, dilecti Filii, persuasum 
esse cupimus , nos, donec vita superstes erit (quamquam proxima nobis vide- 
tur resolutio nostra), numquam passuros esse , ut opportuna quaecumque et 
benignitatis cl polestalis officia vobis profutura , quoad nobis integrum erit, 
minime a vobis dcsiderenlur. Intérim dum vos rogamus et horiamur, ut 
comparalos vobis non modicas pietatis, virtutis, eruditionis, sanaeque doc> 
trinac laudes amplius augere adnilamini, nosquc in vestris apud Beum 
obsecrationibus coinmendatos habeatis, apostolicam benedictionem vobis 
peranianter impertimur. Datum Romae apud sanctam Mariam Majorem sub 
Annulo Piscaloris die 9 aprflis M DCC LVII, pontificii anno decimo septimo. 

Vernulaeus, p. 193, et Valcrius Andréas, p. 397, ont recueilli quel- 
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qiics clogcs donnés à l'Université par des papes, par des souverains 
et par des hommes célèbr^; il y aurait de longues et nombreuses 
additions à faire h tout ce que ces deux écrivains ont publié. 

Pour ce qui concerne les souverains pontifes , nous ne pouvons nous 
dispenser d'indiquer au moins quelques-uns de leurs témoignages. 

En 1580, lorsque la guerre et les troubles avaient réduit TUniver- 
sîté à un grand état de détresse, Grégoire XIII lui envoya, avec un 
bref très-flatteur , un don de deux mille ducats d'or. (Voyez Valerius 
Andréas, p. 370). En 1578 et en 1583, le même pontife adressa 
des brefs à TUnivcrsité pour l'engager à le seconder dans la correc- 
tion du calendrier et du décret de Gratien. (Voyez Valerius Andréas, 
p. 369; Van de Velde, Synops. monum., t. I, p. 149 et 154; et 
Theiner, Disquisitiones criticae in praecipuas canonum et decretaliiim 
coUectiones, p. 27 et 28, append.) 

Clément VIII proclama l'Université l'asile de la piété et de la 
science. Clément XI et Clément XIII en parlèrent également dans les 
ternies les plus honorables. Ces éloges et bien d'autres valent, à coup 
sur, plus que certaines critiques. 

(46) Voyez la lettre du comte de Neny , en date du 29 août 1773, 
et la description de la médaille dans les Analectes de l'Annuaire de 
1840, p. 238. 

(47) Lettre du comte de Cobenzl , citée dans le Bulletin de VAca- 
demie, t. XX, S*" part., p. 415. 

(48) M. le baron de Gerlachc, dans son Histoire du royaume des 
Pays-Bas, t. I, p. 13i, dit que l'impératrice Marie-Thérèse employait 
ce ministre h cause de la haute idée qu'elle avait de son habileté di- 
plomatique, depuis le fameux traité de 17ik|l) qui unit la France à 
l'Autriche. Après avoir indique le motif de la confiance acquise par 
le ministre qui, dès l'an 1759, voulait faire prévaloir dans les ma- 
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tièrcs religieuses un système de libertés germaniques , M. de Ger- 
lachc ajoute: « Kaunilz , liomnie superficiel, égoïste, immoral et 
» irréligieux , fit grand tort au gouvernement de Marie-Thérèse , et 
» en fît plus encore à celui de Joseph II , dont il fut à la fois le con- 
»> seil et le flatteur. « 

(49) Parmi les mesures de ce genre, nous avons à signaler celle de 
la nomination d'un commissaire royal permanent prês de TUniversitc. 

Depuis la mort de Drusius, en 4654, TUniversité régla elle-même 
tout ce qui concernait son régime, conformément à ses statuts primi- 
tifs et à Tordonnaiice de la visite de 4617. Mais en 1754, le gouver- 
nement jugea qu'il importait de nommer un commissaire royal per- 
manent chargé, d'après Tédit du 18 juillet 1754, « de veiller 
« exactement h tout ce qui peut intéresser la direction , la discipline, 
« la police et les études de l'Université, à l'eflfet de quoi le recteur , 
» les doyens des facultés, ainsi que tous autres membres et suppôts 
» de l'Université , seront tenus de lui donner d'abord les notions et 
» les informations qu'il leur demandera, afin que, sur son rapport, 
»> Son Altesse Royale puisse ensuite y disposer comme il appar- 
» tiendra. » 

Par le même édit le président de Neny fut nommé commissaire et 
exerça en cette qualité des fonctions bien différentes de la commission 

confiée autrefois à Drusius. 

• 

La nomination, concertée entre Cobenzl et de Neny, produisit une 
fâcheuse impression à Louvain. L'Université était trop attachée aux 
principes qui avaient fait sa gloire, et elle jouissait dans le pays d'une 
trop grande influence, pour que les hommes politiques de répo([ue ne 
songeassent point à la nécessité de changer peu à peu son esprit et 
d'y introduire dos idées plus conformes à leurs plans. C'était le pre- 
mier pas en faveur des réformes «lue, dès lors, on médituit de propager 
dans nos provinces. 
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Il luul rendre à de Huiiy la justice d'avuir rL'iiipli ncs fonclioiis île 
cyiiuuÎMain; ovec oerUin cspril lie mudératioti et de conciHBtion <\«l 
oonlj-ariait raflmc souvent lea vues du conile do Colienïl. L'fTniversilc 
dat à riuitiativc du eonimUsaïre l'adoption de plusieurs nicsurL-s 
d'une tnemticstabic utilité pour la rcguliirité et le progrès dvi éludes. 

Le chef président du wiisinI privé, vits la lin de .ics jours, pnrut 
rogrottt:r lu part trop grande qu''îl avait prisu à seconder les désiri du 
gouvcriicment. Il y avait chez lui lu rcgritt qui poursuit ordinairement 
celui i|ui , par faiblcsae dn «aract-ère nu par ambilion, flatte le pouvoir 
sans approuver toutes ses Icndancea et sans avoir constamment Ir, 
courage de réclairer. Lorsque Jasepli II conimenpa à violenter la Bel- 
gique, SCS nialheupcuscs innovations engagèrent de Ncny à sollieilrr 
ta retraite, qu'il obtint le 16 m^i 1783j mais il en jouit peu et mou- 
rut le i" janvier (784. 

De Nony ne fut pas rcinplacé dans ses (onetions do commissaire ; 
on songeait alors à introduire des réformes plus radieales dans l'Uni- 
varsilé. Le conseiller qui, à cette époque, eut le plus d'influence 
dans les dispositions prises par le gouvernement cji celte matière 
fui le conseiller Le Clerc qui devint, en 1795, président du grand 
conseil. 

Puisque le rapport du eonsuiller l.e Clerc a été cité pour décla- 
rer que l'Uitiiieriilé de Lom-nin était arriérée de deux tièfleâ (Aull. 
ciL, p. 41H), il nous parait nécessaire dVn dire quelques mots. 

Le Gotntc Barbiano de Bolgiojoso, ministre plénipotenliaire pour le 
gouvernement général des Pays-Bas, uolilîa, par dépêche du SI mars 
17)^6, au recteur de l'Univcrsilé, la numinatiuu du ounseillcr Le Clore ; 
u Ayant trouvé bon, dit le luinïslre, de nooimer et de commettre, ui 
n noiri et de la part de Sa Majesté, le eonscillcr de son conseil privé 
n Le Clerc, à reffet du s'informer exactement cl pcrtinemnieul de la 
1 GOilltituliun et du régime acLuel de l'Universilé de Luuvain , et de 
« tout ec qui dépend, nous voua en informons par la présente, vous 



{ 95 I 

i 'bTiargi-'aiil d'on prévenir ceux des cîciq facultés cl luus autres qu'il 
■ peut apjiarleuir. avec ovdre de duntier sur-le-champ audit com- 
• mifisiiire, qui se rendra iiiccgaammenl à cet cITct n Louvain, toutes 
" lus NtiiiunB, éciaircissemeuls (^t renscigncmciils qu'il leur dcnian- 
•■ dura, 8oit du vive vai\ ou par écrit. A tanl, vénérable et bien-amê, 
" Dieu vuus ait en sa ïainl« garde. •■ 

Le rappurt que le coaimissaire pj'é»enla Ru ministre porlo la dsie 
du 13 avril 17HG. Ma copie, en (cte de laquelle se trouve l'original 
de la dépêche du SI mars, fornic, sans les annexes, 1!S9 page» in-rol. . 
Je voudrais pouvoir publier on entier ce rapport, parce qu'il con- 
Itent quelques détails curieux, cl surtout pour que l'on sache une 
bunne (ois conuueni on entendait alors ofileiellenienl It» înlérëts de- 
l'enseignement supérieur. 

Selon Le Clerc, l'université de Louvain était lotite plinne d'idéen 
atlrtunoHtainci ; poui' lui c'est un grief capital, et pour nous c'est plus 
qu'un éloge. Il propose un plan général de réforme, d'apréf i'p«w/fc«( 
nmiragc du M. de Snnnrnfuli, qiti a été envoyé de Vknnt pour servir de 
Hiue e( de mndile dc^ noviwaiix arrani/i:mi<nls nMift aitx éhtdn dont 
rcpayt-ei, dit le rapporteur, p. 8. Son thème était donc fait, cl le plan 
élRi( arrêté ; il ne s'agissait plus que de faire fonctionner en Belgique 
la machine pour laquelle uu brevi'.l d'invention et d'exploitation avait 
été acoordé n la faclioti janséniste Hsso(?ié-o a la (action philosophique. 

Le rapport du conseiller Le Clerc fut bienlût suivi de l'établisse- 
ment du séminaire général et de la Iraiislation des autres facultés à 
Bruxdics, pendant qu'il Louvain il ne resta plus une ombre de l'an- 
cifnue faculté de lliéologic, dont les Membres les plus distingués 
durent se soustraire par l'exil aux vexations du gouverne ment. ( Voyez 
le Sijnodimti lli-lg. tonj. [I , p. 711 et sniv, ) 

(KO) Vojei l'ouvrngc de M. le linroii de Gerlache, tlUloirc du 
rntjavmr des l'nijs-lUia, l. 1, pp. IHi et suiv. 
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(51) Dans le Bulletin cite, p. 409, il est dit : u Pendant près de 
» deux siècles, laps de temps immense dans la vie d'un peuple, clic 
n {Vunioersitc) enseigna comme si Bacon, Galilée, Descartes, New- 
» ton , Locke, Lcibnitz et tant d'autres génies n'eussent jamais existé. 
n Pendant ces deux siècles, elle façonna le pays à sou esprit; aussi 
» la nation en fut-elle Timagcfidèlc. »^ — C'est bien la première fois 
de ma vie que je rencontre Locke préconisé sérieusement comme un 
génie. 

(52) On peut s'en assurer par l'examen des cahiers manuscrits du 
cours biennal de philosophie. Dans ce cours on enseignait, outre la 
dialectique, la philosophie spéculative et morale, et les éléments 
d'algèbre, de géométrie et de trigonométrie, les éléments de méca- 
nicjue, d'astronomie, de géographie physique et de physique expéri- 
mentale, en y joignant les notions de chifuie pneumatique connues à 
cette époque. 

Un homme très-compétent m'a assuré que si Top compare les ca- 
hiers du cours de physique de Louvain, datant de 1780 à 1790, avec 
le cours de physique expérimentale enseigné vers la même époque à 
Tunivcrsité de Paris, et publié par Sigaud de la Fond , on ne trouve 
pas de différence notable entre les deux enseignements. 

Ce qui, à Louvain comme ailleurs, rendait l'enseignement des 
sciences proprement dites plus ou moins superficiel, c'était le peu 
fie temps qu'on y consacrait. Depuis le commencement de ce siècle ^ il 
est survenu sous ce rapport un changement radical dans l'enseigne- 
ment académique; si l'université eût continué à exister, elle n'aurait 
pas manqué de suivre une marche progressive et de se mettre à la 
hauteur de la science moderne. 

(53) Dans un voyage que Van Bouchante lit à Paris, il apprit à 
connaître les expériences et les théories de Lavoisier relatives à la 
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découverte de la décomposition de Tcau. Au mois d'octobre 1785, il 
assista les professeurs Minkelers et Thysbaert dans leurs expériences 
pour tirer Taîr inflammable du charbon de terre. Le recueil des an- 
ciens mémoires de TAcadémic renferme plusieurs de ses communi- 
cations concernant la chimie. 

(5>4) Voyez la Notice sur la vie et les travaux de Jean-Pierre Min- 
kelers, professeur de Tuniversité de Louvain , par M. le professeur 
Blorren, dans VAnmiaire de VAcadéfinie de 1839, p. 79, et dans les 
Analectes de TAnnuairc de Funiv. de 1839, p. 225. 

(5>i) £n faisant rhistoire du célèbre Mosasaurus de Maestricht, 
Cuvier fait précéder cette exposition d'une description géologique 
des carrières aux environs de cette ville, et ajouta : u Je dois cette 
» description à Tamitié de M. le docteur Gehler de Leipzig, qui la 
> tient lui-même de M. Minkelers.... très-habile chimiste et natu- 
» raliste. » Plus loin Cuvier dit encore : « Plusieurs séries de ver- 
» tèbres ont été aussi apportées au Muséum par les ordres de 
» M. Loisel. Elles y avaient été précédées iVttn excellent mémoire 
» de M, Minkelers et de dessins aussi exacts qu'élégants faits par 
» M. Hcrmans, son collègue. « Ossements fossiles, t. V, 2'"« part., 
pp. 311 et 312. Paris, 1824. 

(56) « Je songeai, dit Brisot, à me faire recevoir avocat. Il fallait 
prendre des degrés dans la faculté de droit; et comme ce n'étiiit 
qu'une vaine formalité, je préférai la voie la plus prompte, celle de 
les acheter à Reims. Le voyage que je fis dans cette ville me convain- 
quit de Tavilissement de son université, et du mépris que méritaient 
tous ces établissements qui étaient moins une école de science qu'un 
marché de titres. On y vendait tout, et les degrés et les Ihèses et les 
arguments. Je rougis pour les docteurs qui m'interrogeaient : ils me 
parurent jouer et me faire jouer une mascarade dont le comique était 
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encore relëVé par lé sujet dé leurs interrogations Après avoir 

payé 5 à ÔOO livres pour ôette pantalonade , je revins à Paris, et nie 
présentai au parlement. » Mémoires de Brmot, t. Il, chap. Vif, p. 77. 
Bruxelles, 1830. 

(57) Bulletin cite, p. 114. 

(M) Voyez dans les Analectes de TAnnuaire de 1 839 , p. 249 , lés 
documents relatifs à la reconnaissance de Tuniversité de Louvain 
comme corps brabançon. 

(59) Làferrière, Histoire des principes, des institutions et des lois 
pendant la rémlûtiou française, depuis 1789 jusqu'à 4800, dans la 
Pasinomie, introduction à la î'*' série, p. 114. 

(60) Làferrière fait remarquer que Marat a publié des lettres contre 
TAcadémie des sciences, et qu'elles ont été reproduites dans riiistoire 
parlementaire de Bûches et Roux. Les mémoires de Brissot^ t. Il, 
chap. VIII et suiv.i renferment beaucoup de détails sur tout ce que 
Marat fit pour humilier ce corps savant. 

fCl) Voyez dans les Analectes de TAnnuaire de 48ii, p. 475, la 
protestation de Tuniversité à Toccasion de Touvcrturc du temple de 
la Raison, à Louvain, en 1795. Les Analectes de TAnnuaire de 1842, 
p. l92, renferment une série de documents relatifs aux mesures 
prises en 4796 pour forcer Tunivcrsité de chômer les fêtes républi- 
caines. Nous aimons à extraire de ces documents le passage d'un mé- 
moire qui fut rédigé par le docteur Van de Veldc, et qui eut Passenti- 
ment de tous les membres de l'université. 

« Si persévèrent et progrediantur patriae calamitates, aut pereun- 
» dam erit, aut quibusvis iniquitatibus, primam praevaricalionem 
» secuturis, turpiter obsecundandum. Et, ubi sanorum semcl prin- 
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» cipiorum limites transgressi, in hac pervcrsa connivendi via 
» pedcm tremcntes tulimus ubi hacrebimus, et in quae dedecora non 
n defcremur? 

n Si itaque pcreundum est, pereamus stantes pro sancta fide nos- 
» tra, pro morîbus antîquis, piis, christianis! Haec posthuma etiam 
n gloria Univcrsitatis tumulum omet, non sua ignavia sed suorum 
» fîdeiquc hostium ictibus ruptam non flexam concidisse. » 

(62) Voyez dans les Analectcs de TAnnuaire de 1840, p. 212 , les 
documents relatifs à la suppression de TUniversité en 1797. 

(63) M. le baron de Gerlache , ouv. cit. t. I , p. 247 , a donné des 
extraits du Mémoire contre le projet de réunion de la Belgique à la 
Frame, remis au comité du salut public , le A vendémiaire an IV, par 
A dricn-Philippe Raoux, ex-conseiller au canseil souverain de Uainaut, 

M. Raoux avait fait toutes ses études à Louvain, et même avant de 
commencer ses études de droit il suivit pendant quelque temps les 
cours de théologie, et fut attaché comme sous-régent et professeur au 
collège de la Trinité. M. le baron de Reiffenberg n'a pas mentionné 
cette circonstance dans la notice qu'il a consacrée à la mémoire de 
M. Raoux dans VAnimaire de V Académie de 1842, p. 85. 



ERRATUM. 



Page 27, ligne 21 , au lieu de : du juillet 1765, lisez : du iO juillet. 
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